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sondern auch der rationelle Grundriss 
und die praktische Inneneinrichtung 
zeichnen den guten Architekten aus. 


Ganz besonders die Küche sollzweckmässig und durchdacht 
eingerichtet sein. Dafür sind FRANKE-Küchen bekannt. 
Ihr organischer Aufbau nach der FRANKE-Norm erlaubt 
rationellstes Arbeiten. 


Die Abdeckung aus rostfreiem Stahl passt sich jedem Grund- 
riss an und ermôglicht eine vielseitige Auswahl an Unterbau- 
Varianten. Unsere kompletten Kücheneinrichtungen aus ein 
und derselben Hand vereinfachen daher wesentlich lhre 
Planungsarbeiten. 


Verlangen Sie unsere Prospekte und Kataloge oder unver- 


bindliche Beratung und Projektierung durch unsere Fach- 


leute. Lieferung durch den Sanitär-Grossisten oder den kon- 
zessionierten Installateur. 


für moderne Küchen-Gestaltung 


Metallwarenfabrik Walter Franke Aarburg/AG Tel.062.7 41 4 
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Ronchamp et la nouvelle architecture sacrée 187 


par Hermann Baur 


Les polémiques et les opinions contradictoires, pour ou contre, mais 
dont les pour et les contre se contredisent aussi entre eux, suscitées 
par la chapelle de pèlerinage réalisée intégralement par Le Corbusier, 
appelaient la présente tentative de la situer par rapport aux problèmes 
posés par la renaissance de l’art sacré contemporain. L'auteur ne se 
contente pas de réfuter les objections émises par deux célèbres pro- 
fesseurs, montrant, d'une part, que M. le prof. Alois Fuchs, qui a écrit 
contre Ronchamp toute une brochure, se place essentiellement à un 
point de vue tout personnel, que l'on peut définir une aspiration à 
une synthèse, ou à un compromis entre la tradition et la modernité, et 
que, d'autre part, M. le prof. Linus Birchler, dans les articles signés de 
lui parus dans des revues catholiques, rejette, au fond, l’idée d’un art 
sacré moderne en général. Hermann Baur, en outre, estime que certaines 
des louanges formulées par les partisans de cette œuvre de Le Corbusier 
contribuent également à la confusion. Ainsi a-t-on, par exemple, dans 
cette revue, émis l'opinion que Le C. avait enfin réussi pour la première 
fois la réalisation d'une église lieu de communion des fidèles. C'est 
méconnaître l'effort exactement dans le même sens de toute l’architec- 
ture sacrée depuis les années 20, correspondant au reste au renouvelle- 
ment parallèle des conceptions rituelles et liturgiques de l'Eglise elle- 
même. En réalité, partisans et adversaires n'ont pas assez tenu compte 
de la nature particulière de ce sanctuaire de pèlerinage. On a dit de la 
solution trouvée par Le C. qu'elle est tout ensemble admirable et dange- 
reuse; mais il faut préciser que ce danger, s'il existe, résiderait unique- 
ment dans la tentation de l'imitation servile d’une œuvre doublement 
unique, en tant que plastique architecturale et, fonctionnellement, sanc- 
tuaire à l'écart. 


L'église paroissiale de Parsch-Salzbourg 195 
par Jorg Lampe 


A l'exception de l'ouverture d'esprit des dominicains français et d'une 
réalisation magistrale comme celle de Le Corbusier à Ronchamp, on 
trouve rarement, dans le domaine de l’art sacré, des manifestations ré- 
centes vraiment valables. L'église paroissiale de Parsch-Salzbourg, due 
au «groupe de travail quatre» réunissant les jeunes architectes viennois 
W. Holzbauer, F. Kurrent et d. Spalt, n'en constitue qu'une réussite plus 
réjouissante et que l’on peut considérer comme un événement. Il s'agis- 


sait en l'espèce de transformer en église les étables d'une ancienne | 


ferme: tout à fait de la façon dont Notre-Seigneur est né dans une étable, 
ainsi en va-t-il de cette maison de Dieu. L'église proprement dite (au- 
dessus a été édifiée une salle paroissiale) a 3 nefs, éclairées bilatérale- 
ment par des vitraux de J. Mikl. D'abord auvent, le toit en appentis 
abrite les cloches, une grande fenêtre et le projecteur déversant sa 
lumière sur l'autel. Grande simplicité de toute l'ornementation. Au- 
dessus de l'entrée Nord, un Christ de Wotruba. 


Le peintre Ferdinand Gehr ; 199 
par Hermann Baur 


Né en 1896 à Niederglatt (canton de St-Gall), F. G. fut élève de l'école 
des arts et métiers de St-Gall, puis dessinateur en broderie. En 1922, à 
Florence, il apprend la peinture à fresque, puis, à Paris, chez Lhote, 
se familiarise avec l'art abstrait. Avec les peintures de l’église de St. 
Georgen, près St-Gall, commence la série de ses œuvres d'art religieux. 
Son apport est, à cet égard, essentiel, en ce sens que plus qu'aucun 
autre cet artiste s'est efforcé de penser à fond le rôle du peintre dans 
l'église de notre temps. Tout, dans son effort, tend à mettre organique- 
ment en rapport architecture et peinture, afin de les faire vraiment ser- 
vir la fonction rituelle de l'ensemble. Voir, par ex., la Marienkirche à 
Olten. Si l'extrême rigueur de la démarche de cet artiste n'a pas tou- 
jours été comprise, jamais elle ne répond au désir d’épater le bour- 
geois, car elle procède uniquement d'un esprit de conséquence dans 
la prise de conscience des données de l'époque. 


La chapelle Saint-Antoine, à Plona (canton de St-Gall) 202 
1955; architectes: E. et W. Heeb, St-Gall 


Plona est un hameau montagnard au-dessus de Rüthi, dans la vallée 
du Rhin, niché au fond d’un vallon à l'écart. Par la simplicité des ma- 
tériaux choisis, la chapelle St-Antoine s'harmonise avec le lieu. Pour 
mieux souligner la communauté, les bancs forment bloc, sans allée 
médiane. Formellement, le triangle, symbole de la Sainte Trinité, pré- 
domine. Une grande chance a voulu que les peintures murales aient 
été confiées au peintre F.Gehr. 


Les vitraux de la nouvelle église de Baccarat 206 


Pour les bas-côtés de l’église de St-Rémy de Baccarat (1954-57, arch.: 
Nicolas Kazis), les sculpteurs François Stahly et Etienne Martin, en 
collaboration avec A. Poncet et J. Delahaye, ont créé des vitraux sertis, 
comme au moyen âge, dans des remplages de pierre, mais ces élé- 
ments de pierre sont eux-mêmes traités comme des reliefs, que la lu- 
mière du vitrail achève de modeler. Ainsi a-t-on voulu se conformer 
au postulat si actuel de la synthèse des arts. 


Les vêtements sacerdotaux de sœur Augustina Flüeler 208 
par Adolf Reinle 


Née à Stans en 1899, sœur Augustina, d'abord maîtresse de couture 
au couvent de Sainte-Claire à Stans, a, sur le conseil de l'abbé Süess 
et avec les encouragements de l'évêque de Coire, entrepris de créer 
des vêtements sacerdotaux modernes; ce «modernisme» est d'ailleurs 
en même temps un retour conscient aux formes essentielles des vête- 
ments rituels à leur origine, sans la moindre concession à tout ce qui 
ne serait qu'ornementation superflue. 


Le village de La Martella, à Matera (Italie) 211 
Architectes: L. Agati, F. Gorio, P. M. Lugli, L.Quaroni, M. Valori 


Très curieuse création urbanistique du passé, la ville de Matera (30000 
hab.) se compose en grande partie d'habitations creusées à même les 


* éperons rocheux sur lesquels élle est bâtie. Situation devenue aujour- 


d'hui intenable, au point de vue de l'hygiène. Grâce aux fonds américains 
de l'E.R.P. et aux fonds italiens de la «Cassa del Mezzogiorno», on a 
entrepris de créer, pour les plus pauvres ou les plus mal logés, un 
village nouveau, où l'on s'est efforcé de tenir compte des haBitudes et 
des desideratas des intéressés. - La Martella (c'est le nom du village) 
a l’eau courante, l'électricité et le téléphone. 


L'église de La Martella, conçue pour s'harmoniser dans sa simplicité 
avec l’ensemble urbanistique, se compose d'un campanile carré abri- 
tant le presbytère, et de l’église proprement dite, également carrée, 
avec autel au centre. 


Bâtiments du cimetière d'Allschwil 217 


1955-56; architectes: W. Wurster FAS, et H.U. Huggel FAS, Bâle; 
ing.: H. Hossdorf, Bâle 


Ces bâtiments comprennent une chapelle funéraire, un bâtiment de 
4 cabines mortuaires et des locaux administratifs. Construction mas- 
sive. 


La peinture murale d'Hélène Dahm à Adliswil 222 
par W, Tappolet 


L'église évangélique-réformée, à laquelle appartient cette artiste 
bientôt octogénaire, ne s'était jamais adressée à elle. Il n’en faut que 
louer davantage le courage de la commune d'Adliswil de lui avoir 
confié l'exécution de cette Pietà, où tout est foi et symbole. 


Summaries in English 


Ronchamp and the new Church Architecture 187 
by Hermann Baur 


The pilgrimage chapel created entirely by Le Corbusier has given rise to 
such a plethora of often contradictory opinions that we have been induc- 
ed at this juncture to make an attempt to examine the problem in rela- 
tion to the whole modern renaissance of church architecture. The author 
is not satisfied merely to refute the objections made by two well-known 
professors, showing, on the one hand, that Prof. Alois Fuchs, who had 
written a whole monograph attacking Ronchamp, takes up an essential- 
ly personal point of view which can be defined as aspiring to a synthesis 
or to a compromise between tradition and modern style, and that, on 
the other hand, Prof. Linus Birchler, in his articles which have appeared 
in Catholic reviews, rejects utterly the idea of a modern church archi- 
tecture in general. Hermann Baur in fact believes that some of the praise 
bestowed by the champions of this work of Le Corbusier likewise has 
contributed to the confusion reigning in this field. There has, for in- 
stance, been expressed the view, in this review, that Le C. had finally 
succeeded for the first time in creating a church which is an authentic 
church, a proper gathering place for worshippers. This is to misunder- 
stand the effort made along precisely the same lines by all church archi- 
tecture since the 20 ’s, corresponding, moreover, to the parallel revi- 
talization of ritual and liturgical conceptions within the Church itself. 
In reality, champions and opponents both have failed to realize fully the 
special nature of this pilgrimage sanctuary. It has been said of the 
achievement of Le Corbusier that it is, taken as a whole, admirable and 
dangerous; but it should be specified that this danger, if it exists, would 
arise only if others were tempted into slavish imitation of a work which 
is unique in a two-fold sense, both as architectural design and, func- 
tionally, as sanctuary. 


The Parish Church of Parsch-Salzburg 195 
by Jorg Lampe 


With the exception of the revitalization of the spirit of the French Domini- 
cans and a masterpiece such as that of Le Corbusier at Ronchamp, 
really worthwhile creations in the domain of church architecture are 
few and far between. The parish church of Parsch-Salzburg, the crea- 
tion of the‘ Work Group 4” comprising the young Viennese architects 
W. Holzbauer, F. Kurrent and J. Spalt, is a refreshing exception, and 
it can be regarded as a real architectural event. The problem in this 
case was to convert into a churchthe stables ofan old farmstead: just as 
Our Lord was born in a stable, so this church. The church proper (there 
was constructed a Parish hall above) has three naves, with bilateral 
lighting from stained glass windows by J.Mikl. First the porch, the steep- 
ly pitched roof protecting the clocks, a large skylight and a spotlight 
aimed at the altar. All the ornamentation kept severely simple. Above 
the north entrance, a Christ by Wotruba. 


The Painter Ferdinand Gehr 199 
by Hermann Baur 


F.G. was born in 1896 at Niederglatt (Canton of St. Gall). He was a pupil 
at the school of arts and trades of St.Gall, then embroidery designer. 
In 1922, in Florence, he learned fresco painting, then, in Paris, under 
Lhote, acquired a familiarity with abstract art. His religious paintings 
begin with the church paintings of St. Georgen, near St.Gall. In this 
respect, his contribution is fundamental in that, more than any other, 
this artist endeavoured to arrive at a clear conception of the role of the 
painter in the church in the modern age. Everything he does represents 
an attempt to introduce an organic harmony between architecture and 
painting, with a view to making them really serve the ritual purpose of 
the church as a whole. See, for example, the Marienkirche at Olten. If 
the extreme severity of his manner has not always been understood, it 
nevertheless has never sought merely to shock conventional people, 
since it proceeds solely from an attitude of logical consistency based on 
a real grasp of the circumstances of our age. 


\ 


The Saint Anthony Chapel at Plona (Canton of St.Gall) 202 
1955; architects: E, and W.Heeb, St, Gall 


Plona is a tiny mountain village above Rüthi, in the Rhine Valley, and 
nestled at the end of a lateral valley. Owing to the simplicity of the ma- 
terials utilized, the St. Anthony Chapel is in complete harmony with the 
surroundings. The benches are all grouped together without any cen- 
tral aisle, so as to emphasize more effectively the spirit of togetherness. 
The triangle, symbol of the Holy Trinity, is the dominant element in the 
design. It was most fortunate that the mural paintings were entrusted to 
the painter Ferdinand Gehr. 


The Church of Notre-Dame de Compassion at Peseux 204 
(Canton of Neuchâtel) 


1953-56; M. Billeter, arch, FASISIA, Neuchâtel; in collaboration with 
Béate Billeter SIA 


Church seating 300, with dais for the choir, tower and utility rooms. 
Everything is done to accent in particular the altar, also the choir, which 
the skylight and, by night, spotlights flood with light. Acoustics by L. 
Villard, Lausanne. Crucifix and Paschal Lamb by A. Ramseyer, taber- 
nacle key by the medalist R. Huguenin. | 


The Stained Glass of the New Church of Baccarat 206 


For the side-aisles of the church of St-Rémy at Baccarat (1954-57, 
arch.: Nicolas Kazis), the sculptors François Stahly and Etienne Martin, 
in collaboration with A. Poncet and J. Delahaye, have created stained 
glass set as in the Middle Ages in stone tracery, but these stone ele- 
ments are themselves handied like reliefs, modeled by the light coming 
through the stained glass. In this way it was sought to observe the mod- 
ern principle of a synthesis of the arts. 


The priestly Vestments of Sister Augustina Flüeler 208 
by Adolf Reinle Û 


Sister Augustina was born in 1899 and was at first sewing mistress in 
the convent of St.Clara at Stans. She has, on the advice of Abbot Süess: 
and with the support of the Bishop of Chur, undertaken to create mod- 
ern priestly garments; this “modernism’' moreover is at the same time. 
a deliberate return to the fundamental designs of ritual garments from! 
the earliest times, without making the slightest concession to anything 
that would be mere superfluous ornamentation. 


The Village of La Martella, at Matera (Italy) LS 2AR 
Architects: L, Agati, F, Gorio, P. M. Lugli, L. Quaroni, M. Valori 


The city of Matera (30,000 inhabitants) is a most curious urban centre! 
out of the past, composed for the most part of houses excavated in the 
rocks. The site, in view of modern sanitary requirements, has become: 
untenable. Thanks to American ERP funds and to the Italian ‘“Cassa 
del Mezzogiorno”', it was possible to create a new village for the most 
needy or the most badly housed, in which the endeavour has been made 
to take into account the habits and the wishes of the residents con- 
cerned.- La Martella (the name of the village) has running Hs »eleg= 
tricity and telephone. : 
The Church of La Martella planned to fit in with the simplicity of the 
surroundings consists of a square bell tower housing the presbytery, 
and the church proper, also square, with the altar in the centre. 


Buildings of the Allschwil Cemetery 217 


1955-56; architects: W. Wurster FAS and H. U. Huggel FAS, Basle; \ 
engineer: H.Hossdorf, Basle pl 
These buildings comprise a funeral Rae a building of 4 cubicles for 
the dead on the occasion of burial services and administrative premises. 
Solid construction. a 
#4 


The Mural Painting of Helene Dahm at Adliswil near Zurich 222 
by W. Tappolet À 


The Evangelical-Reformed Church, of which this artist, now approaching 
her 80th year, is a member, had never applied to her. All the more ought 
we to praise the resolution of the parish of Adliswil for having entrusted A 
to her the execution ofthis Pietà, which breathes the spirit of devotion. M 


187 


Hermann Baur 


Vorbemerkung der Redaktion 


Wir erôffnen unsere Nummer über katholischen Kirchenbau und 
Kirchenkunst mit einigen grundsätzlichen Bemerkungen des 
Architekten Hermann Baur zu Corbusiers Wallfahrtskapelle in 
Ronchamp. Nachdem wir vor Jahresfrist diese Kapelle in unserer 
Zeitschrift publiziert haben, môchten wir heute auf die direkten 
und indirekten Folgen hinweisen, die das Bauwerk Le Corbusiers 
bereits in dieser kurzen Zeit hervorgerufen hat. Die Bemerkungen 
Hermann Baurs môgen als Diskussionsbeitrag verstanden wer- 
den; wir sind gerne bereit, unsere Spalten auch anderen Voten 
zur Verfügung zu stellen. 


1+2 

Nordseite und Situationsplan der Kapelle in Ronchamp, Architekt: Le 
Corbusier 

Façade nord et plan de situation de la chapelle de Ronchamp 

North elevation and site plan of the chapel in Ronchamp 


Ronchamp und die neuere 
kirchliche Architektur 


Versuch einer Zuordnung 


Die Wallfahrtskirche von Ronchamp, die den schôünen Namen 
«Unserer lieben Frau von der Hôhe» trägt, hat mit einem 
Schlage das Thema Kirchenbau in den Vordergrund des archi- 
tektonischen Interesses gerückt. Der Kirchenbau war, das darf 
man wohl sagen, von den Grofien der neueren Architektur und 
ihrem literarischen Niederschlag recht stiefmütterlich behan- 
delt worden. Die Zeit liegt noch nicht weit zurück, wo man sich 
achselzuckend abwandte, wenn von Kirchen und kirchlichen 
Dingen die Rede war. Man sprach davon weder im Bauhaus 
noch an den Kongressen der CIAM. 

Als mir jüngst einer unserer bestenjungen Schweizer Architek- 
ten, der um meine positive Einstellung zu Ronchamp wuñte, 
die Frage stellte, ob ich glaube, daB man von dieser Kapelle 
auch soviel Aufhebens machen würde, wenn sie nicht von 
einem so berühmten Architekten gebaut worden wäre, lieB ich 
sie unbeantwortet. Sie ist meines Erachtens nicht mit einem 
einfachen Ja oder mit einem glatten Nein zu beantworten. Bei- 
des gilt: das Ja und das Nein. 

Das Nein: es war zweifellos so, daf8 nicht nur durch das Werk 
als solches, sondern auch durch den glanzvollen Namenihres 
Erbauers, dessen Modernität evident war und der nie im Ge- 
ruche der Kirchlichkeit stand, die aufgestauten Hemmungen 
gegen diese als ein wenig als passé betrachtete Bauaufgabe 
weggespült worden waren, und wie das so geht: neben echten 
«Konversionen» stellten sich auch jene ein, die ihre Fahne 
jeweilen rasch nach dem eben wehenden Wind einzustellen 
wissen. Dañ diese letztern das Neue oft am lautesten anpreisen 
und mit Seitenhieben aller Art ihre Absetzhbewegung decken 
wollen — nun, auch das ist auf allen Gebieten und war wohl 
immer so. 

Aber das Ja bleibt trotzdem auch bestehen. Ronchamp be- 
deutet durch seine künstlerische Kraft zweifellos einen neuen 
Markstein auf dem steilen und steinigen Weg zu einer neuen 
kirchlichen Architektur. Sie hat auch jene, die ein wenig abseits 
der grofen StraBe an ihrer Erneuerung aus dem Geiste der 
neuen Architektur und einer neuen religiôsen und liturgischen 
Gesinnung innerhalb der Kirche selbst gearbeitet haben, mäch- 
tig angeregt und irgendwie befreit. Ich wage ruhig, vom Be- 
ginn einer zweiten Etappe auf diesem Wege zu sprechen. 
Diese Wirkung geht vor allem von der starken künstlerischen, 
plastischen Kraft aus, die mit groBer Freiheit all das (auch not- 
wendige) rationale Überlegen und Prüfen weit hinter sich läRt- 
ohne dieses selbst aber zu widerlegen, soweit dieses verstan- 
desmäfige Denken durch die besondere, etwas am Rande lie- 
gende Aufgabe einer Wallfahrtskapelle überhaupt berührt 
wird. 

Damit sind wir an jene Nahtstelle gekommen, von der aus eine 
echte und gerechte Würdigung und Zuordnung môglich 
scheint. 

Man weiB, daB es vor allem die Dominikaner um die franzô- 
sische Zeitschrift für kirchliche Architektur und Kunst, «L'Art 
Sacré», waren, denen das Verdienst zukommt, es ermôglicht 
zu haben, daB Corbusier diesen Auftrag erhalten konnte, und 
auch — da er ihn annahm. Der derzeitige Redaktor dieser 
mit hohen Mafistäben messenden Pariser Zeitschrift bezeich- 
net Ronchamp als gleichermalBen «admirable et dangereux». 
«Dangereux» - wieso? - Das Gefährliche sehe ich nicht in der 
kühnen machtvollen Formgebung oder im Erschrecken des 
Bürgers — das mag auch durch die Fresken Michelangelos ge- 
schehen sein und wird immer eintreten, wo der Genius eines 
Groken in die Genen greift. Ich kann auch die Formulierung 
Alfred Roths nicht teilen, sie grenze an Formanarchismus, 
denn die Form scheint mir sehr gebändigt, wenn auch unge- 
wôhnlich und persônlich. Eher mag der Einwand gelten (und so 
war es wohl auch bei Alfred Roth gemeint), daf8 hier das der 
Architektur zustehende Ma an Form überschritten und allzu- 
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sehr in die Gefilde der plastischen Kunst hinein ausgedehnt 
worden sei. Aber wenn wir es genauer bedenken: wo sind diese 
Grenzen? Was unterscheidet eigentlich ein einräumiges Bau- 
Werk vom plastischen Werk eines Henry Moore, bei dem ja 
auch äufiere Form mit innerem Raum sich zur Einheit ver- 
bindet. Die Kongruenz von äufRerer Form und Raum ist doch 
ein typisches Kriterium gerade der heutigen Architektur. 

Ich sehe das Gefährliche auch nicht darin, daB nun da und dort 
in neuen Kirchenprojekten der EinfluB von Ronchamp spürbar 
wird. Wenn André Malraux sagt: «On ne devient pas un grand 
peintre devant les plus belles femmes, mais devant les plus 
beaux tableaux», so gilt dies auch für den Architekten: immer 
hat sich sein Werk am Werk anderer entzündet, hat der 
Schwächere beim Werk des Stärkeren sich sein Feuer geholt. 
«Dangereux» aber wird es freilich, wenn sich das bekannte 
«Wie er sich räuspert...» einstellt. Und auf diese Gefahr, die 
immer besteht, im Falle Ronchamp aber besonders grof ist, 
weisen die eingangs erwähnten Dominikaner immer wieder 
hin. 

Da ist einmal die Eigenvwilligkeit der Form, die alle Aufmerk- 
samkeit an sich reiBt und sich gewissermalien selbständig, los- 
gelôst von Sinn und Funktion, aufdrängen mag. Und da ist, und 
das scheint mir das Entscheidende zu sein, das Übersehen des 
durchaus Besondern, Peripherischen, das diese Wallfahrts- 
kapelle in der Reihe des eigentlichen Kirchenbaues bedeutet. 
Das hat hüben und drüben zu Fehlurteilen geführt. 

Eine solche Fehldeutung scheint es mir zu sein, wenn in einem 
Aufsatz des WERK gesagt worden ist, «Ronchamp stünde in 
schroffem Gegensatz zu den meisten modernen Kirchen», weil 
es «der Geschlossenheit des Raumes und der innern Samm- 
lung der Gläubigen dient». Die Tendenz gerade zu solcher 
räumlicher Gestaltung ist aber sowohl in der Theorie des 
neuen Kirchenbaues vertreten wie in vielen Kirchenbauten der 
neueren Zeit verwirklicht worden. Eine objektive Betrachtung 
widerlegt wohl den Satz, da man sich «in den meisten 
modernen Kirchenräumen halb drauBen, halb drinnen» be- 
findet. 

Schon seit langer Zeit ist es ein wesentliches Anliegen der 
kirchlichen Architektur, durch Dosierung und Führung des ein- 
fallenden Lichtes Sammlung und Konzentration der Gläubigen 
zu fôrdern. Schrittweise wurde das eigentliche «Fenster», wie 
es noch in der Antoniuskirche vorhanden ist, aufgegeben, und 
an dessen Stelle trat immer deutlicher die «lichtdurchlässige 
Wand», die die nôtige Helligkeit blendungsfrei hereinläfit. Die- 
ser Weg ist ablesbar von Dornach (1937) über St. Franziskus 
in Riehen, Allerheiligen in Basel, Felix und Regula in Zürich bis 
zu Mosers Genfer Kirche, jener von Eiermann in Pforzheim und 
der Bruderklausenkirche in Bern. Richtiger ist es wohl, zu sa- 
gen, daB Corbusier diese in der Luft liegende Tendenz aufge- 
nommen und nach einer sehr wichtigen Seite vorangetrieben 
hat. Während die vorgenannten Beispiele die Wandôffnungen 
streng geometrisch anordnen, führt Corbusier das Thema in 
die Sphäre der freien künstlerischen Gestalt: die Ordnung der 
Ôffnungen entspricht einer freien, malerischen Komposition. 
Dieser Schritt in Neuland hat neue Môglichkeiten erôffnet, vor 
allem auch in bezug auf das Zusammenwirken von Architekt 
und Maler. 

Auch in dieser Hinsicht kann von einem prinzipiellen Gegen- 
satz zur neuen kirchlichen Architektur nicht die Rede sein. 
Schon seit langer Zeit steht dieses Problem im Vordergrund 
des Interesses, was z. B. in den Jahrbüchern der «Lukas- 
Gesellschaft» nachzuprüfen ist. Es ist auch praktisch in fast 
allen wichtigeren Kirchen erprobt worden, von St. Anton über 
St. Karl in Luzern, Oberuzwil (Maler: Rôsch), Seebach (Maler: 
Seewald), Solothurn (Hans Stocker), Maihof Luzern, St. Marien 
Olten und Felix und Regula in Zürich (Ferdinand Gehr). Es ist 
deshalb unverständlich, dafi Xaver von Moos in seinem schon 
erwähnten Artikel im WERK behaupten konnte, unsere Archi- 
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tekten würden stets gerne den Künstler ausschalten. Es be- 

leuchtet das Gefährliche solchen unbedachten Herausheben- 

Wollens von Ronchamp auf Kosten anderer, wohl weniger 

bedeutender, aber doch irgendwie gültiger Werke, wenn man 

sich von der Gegenseite sagen lassen muB, daB gerade 

Corbusier «keinen anderen Künstler, keinen Maler, keinenGlas- 

maler, keinen Bildhauer oder Kunsthandwerker zugezogen hat» 

(Alois Fuchs). 

Uns scheint, gegenseitige Vorwürfe seien unnütz und schaden 

der Sache nur. Die neuzuschaffende Einheit unter den Künsten 

ist ein echtes und sehr komplexes Problem, das nur mit Ge- 

duld, gegenseitigem Verständnis und durch ein gewisses An- 

sichhalten des Gefühls gelôst werden kann. 

«Der Maler wird den Puls der neuen Architektur fühlen müs- 

sen, der Architekt seinerseits jenen der neuen Malerei, und 

beide werden sich an dem orientieren müssen, was sich im 

kirchlichen Raum selber tut», schrieb ich vor einigen Jahren. 

Wenn so beide gewissermafien im Gleichschritt wandeln und 

handeln, mag es zu einer innigen Verschmelzung kommen. 

In Ronchamp hat Corbusier diese Verschmelzung in seiner 

eigenen Person vollzogen. Es ist dies sicher ein Ausnahmefall, 

der seine objektive Rechtfertigung in der Schwierigkeit findet, 

im konkreten Einzelfall eine gesinnungsmäfige Einheit ver- 

schiedener Künstler zu finden. Diese Situation hat ja auch dazu 

geführt, dal der Maler Matisse in der Kapelle in Vence sein 

eigener Architekt geworden ist. 

Auch in bezug auf den kirchlichen Charakter der Kapelle ha- 

ben allzu vereinfachende Formulierungen zu den widerspruchs- | 
vollsten Urteilen geführt. In einem Lobartikel auf Ronchamp" 
lesen wir: «Wenn unsere Architekten eine Kirche bauen, so 
fühlt man immer gleich: die moderne Architektur kommt von” 
der Fabrik her» (!). Ronchamp aber sei zwar «wenigér konser- 

vativ als alle Kirchen von Baur, Metzger und Moser, aber we- | 
sentlich eine Kirche». Der bereits erwähnte Gegner Professor 

Fuchs behauptet ungefähr das genaue Gegenteil: Ronchamp 

sei ein absolut profanes Werk und würde «eher an eine Fabrik" 
oder an ein sonstiges technisches Werk denken lassen als 

ein Gotteshaus». 

Viel zu sehr wird die Besonderheit dieser Wallfahrtskapelle über-M 
sehen als einer stark von der Ürtlichkeit und vom Gedanken der 

Marienverehrung bestimmten Aufgabe, gegenüber der Kirche 

schlechthin als Ekklesia, als Raum der Versammlung. Es geht 

nicht an, die wichtige Tendenz zur Schaffung von Kirchen- 

räumen, welche die Communio von Laien und Priestern zum 

Ausdruck bringen wollen,. mit dem Ausdruck «Allgemeines 

Schema» abzutun. Denn die Schaffung solcher Kirchenräume 

ist das eigentlichste und vordringlichste Anliegen der heutigen 

kirchlichen Architektur, und es wäre eine der schlimmsten Fol-, 
gen von Ronchamp, wenn dieses in tiefsten Schichten des heu- 


MiBverstehen dieses Sonderfalls verdunkelt würde. Auch in der 
Beurteilung der Nebenkapellen macht sich diese Unsicherheit 
bemerkbar. Es ist ja nicht so, dafi diese «der moderne Kirchen- 
Architekt im allgemeinen nicht liebt», sondern daB dieses Zu- 
rückdrängen von Nebenaltären eine logische Folge der erwähn-« 
ten Grundtendenz zur optimalen Ermôglichung der Gemein- 
schaft um das Mahl, die Messe, ist. Am liturgischen Kongref 
von Lugano bezeichnete der Kardinal von Bologna die Vielzahl 
solcher Nebenaltäre, die unter dem EinfluB des Jansenismus“ 
im Laufe der Zeiten aufgekommen sind, als ein Übel, das den 
Charakter der kirchlichen Versammlung als «familia Dei» ent- 
scheidend geschwächt habe. Für eine Wallfahrtskapelle liegen 
auch hier die Dinge etwas anders. Trotzdem hat auch hier 
Ronchamp anregend gewirkt, denn die Schaffung von Nischen 
für die private Andacht des einzelnen, etwa vor einer Statue” 
oder vor einem Bild, ist ein Problem katholischer Frômmig-« 
keit, das in der letzten Zeit vermehrt in den Vordergrund ge- 
treten ist, 


Ich môchte nun noch etwas ausführlicher, als es diese «Kri- 
tik» an sich verdient, auf die Kampagne von zwei Professo- 
ren eingehen. Der schon erwähnte Prof. Alois Fuchs nimmt 
eine malBgebende kirchliche Stellung ein und konnte bereits 
eine offizielle Stellungnahme des Bistums Paderborn gegen 
Ronchamp erwirken, während Prof. Linus Birchler durch seinen 
Titel und durch seine Stellung groBen Einflu8 auf hohe kirch- 
liche Stellen besitzt. Prof. Fuchs hat seine Kritikin Broschüren- 
form herausgegeben'. Vieles darin ist lediglich persônliches 
Werturteil, dessen Bedeutung an der Kompetenz zu messen 
ist, die man dem Verfasser zubilligt: Corbusier sei «vielleicht 
ein technisches Genie, aber kein Baukünstler, môgen seine 
Lobredner noch so sehr das Gegenteil behaupten»; Altäre, 
Fenster, überhaupt alle Einzelheiten, seien künstlerisch unzu- 
länglich, es herrsche Willkür, keine Harmonie, «wir stellen uns 
ein Gesamtkunstwerk etwas anders vor» usw. ... Nun da kann 
man nur wünschen, dafi sich der geistliche Verfasser einmal 
ernstlich die Frage vorlegt, ob er nicht seine Zuständigkeit zu 
solch rein künstlerischen Urteilen überspannt. Versucht man 
sachlich Einwände zu fassen, so stellt sich als Quintessenz 
jene enge Auffassung vom Verhältnis von Modernität und 
Tradition ein, die man etwa auch in den Kreisen um Sedimayr 
antrifft und die auch hier wieder als die allein katholische 
ausgegeben wird. In Wahrheit aber vermengen - nach einem 
Wort von Mounier —- «diese grämlichen Propheten» «die 
ewige Seinsfülle des echten religioôsen Aktes mit den über- 
lebten Formen seines äuBern Vollzugs ». 

Prof. Birchler führt seine Kampagne gegen Ronchamp (von der 
man übrigens den Eindrucknichtlos wird, dafi er weniger diese, 
als die moderne kirchliche Architektur überhaupt meint) vor- 
wiegend in kirchlichen Organen, nämlich in der «Orientierung» 
und in der «Schweizerischen Kirchenzeitung». Wenn man von 
den Seitenhieben absieht, die einen groBen Teil der Argumen- 
tation ausmachen, und auch darauf verzichtet, die Beanspru- 
chung - auch Überbeanspruchung - von Autoritäten näher zu 
untersuchen und zu würdigen, so bleibt etwa dieses: In Ron- 
champ sei das Urelement der Architektur, «das Gefühl des 
Perpendikels und der Wasserwaage», miBachtet worden, die 
schiefen Wände würden bedrücken, noch nie sei das Gefühl 
der statischen Sicherheit so angegriffen worden. Die Sichtbar- 
machung der Muskeln und Knochen der konstruktiven Funktion 
fehle vüllig. 

Dañ das Verhüllen der Konstruktion ein Abweichen von dem 
ist, was für die neuere Architektur bezeichnend ist, kann ruhig 
zugegeben werden. Aber Birchler selbst sagt ja, daB solche 
funktionelle Unterstreichungen der Konstruktion die freie 
Raumgestaltung hemmen kônnen, und von den schräg ge- 
führten Wänden sagt er, daf sie nach oben zurückweichend 
seien «wie bei tibetanischen Klosterbauten». Was also dort 
und was doch auch schon im Barock auftrat, warum soll es 
nicht in neuer Form wieder auftreten? Peter Meyer hat nicht 
so unrecht, wenn er sagt, Ronchamp erinnere irgendwie «an 
die an einen Felsen angebaute Wildkirchli-Kapelle», es ver- 
suche ins Elementare, Felsen- und Hôhlenmäfige auszu- 
weichen. 

Es ist die Frage, ob dieses hier und heute zu rechtfertigen ist. 
Wenn ich an die elementarsten Eindrücke heutiger Wallfahrts- 
orte denke, etwa an Lourdes oder auch an die den Baslern nahe- 
liegende Wallfahrtsgrotte von Mariastein, so scheint mir dieses 
Erdhafte unserm Bedürfnis näher zu liegen als die Sprache des 
Eleganten und Glanzvollen. 

Linus Birchler schreibt ferner, viele Einzelheiten liefen jedem 
liturgischen Denken zuwider. So sei der Altar nur durch eine 
Stufe erhôht und deshalb unbrauchbar. Prof. Birchlerist da ein- 
fach nicht im Bild: es ist gerade ein Niederschlag neuer litur- 


1 Alois Fuchs, Die Wallfahrtskapelle Le Corbusiers in Ronchamp kri- 
tisch beurteilt. Ferdinand Schôningh, Paderborn 1956. 
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gischer Erkenntnisse, wenn an Stelle eines auf hohem Podium 
stehenden Schau-Altares diese tischartige Aufstellung auch 
in andern Kirchen immer ôfter auftritt, weil sie die unmittel- 
barere Beziehung zur Gemeinde herstellt. 

Auch die konvex statt konkav gebogene Altarrückwand wider- 
spreche der Tradition und dem liturgischen Fühlen. Auch hier 
übersieht Birchler den Sonderfall dieses Wallfahrtsortes, denn 
diese Wand steht ja hinter zwei Altären, von denen der eine 
im Inneren, der andere im Freien steht. Hinter dem äufern Al- 
tar nun schwingt die Wand just so, wie sie Birchler als tradi- 
tionell bezeichnet, nämlich konkav zurückweichend, so da in 
Verbindung mit dem weit überhängenden Dach so etwas wie 
eine Art Apsis entsteht. 

Bei einer so vergrôberten, wenig differenzierten Sicht kann 
auch kein Verständnis für das erwartet werden, was sich als 
Folge von Ronchamp da und dort abzeichnet: Bis jetzt hätten 
unsere Kirchenarchitekten als ChorabschluB nur «riesige 
rechteckige Wände aufgerichtet»; jetzt würden sie von einem 
Extrem ins andere hüpfen. Das Projekt der Thomaskirche des 
«sonst so trefflichen, protestantischen Kirchenarchitekten 
©. Senn» wird namentlich erwähnt und auf die Bruderklausen- 
kirche des Schreibenden in Birsfelden hingewiesen. 

Dieser behauptete Gegensatz besteht nun durchaus nicht so, 
wie er dargestellt wird. Es ist richtig, daB das Zurückgehen auf 
das Wesentliche zunächst bis zur einfachen rechteckigen 
Form führte, besonders konsequentin der Fronleichnamskirche 
in Aachen von Rudolf Schwarz. Aber schon von Anfang an 
stoBen wir auch auf Versuche, das Gültige der Apsidenform 
— eben das Konkav-Bergende — in neue Form zu giefBen. Vom 
Halbrund der St. Karl-Kirche in Luzern über die leichtgebo- 
gene Altarrückwand in Dornach bis zu Riehen, Wülflingen und 
zu einigen neueren Kirchen von Schwarz gibt es da schon eine 
recht namhañfte Reihe von Beispielen dieser Art. Daf Senn und 
ich selber in plastisch formalem Sinne von Ronchamp irgend- 
wie beeinflu8t worden sind, dessen schämen wir uns nicht. 
Auch im jüngsten Kirchenprojekt des St. Galler Architekten 
Brantschen® ist dieser EinfluB spürbar. Wir haben eingangs 
erwähnt, da wir es für notwendig halten, wenn hier mit der 
strengen Sonde des Verstandes im konkreten Einzelfall über- 
prüft wird, ob dieses Anregende selbständig und sinnvoll 
und der besondern Situation entsprechend verarbeitet worden 
ist. Der objektive Beurteiler wird bei einer solchen Prüfung 
feststellen, ob und wie weit hier Neues selbständig entstan- 
den ist. 

Dieser Versuch einer Art Bilanzziehung aus den Diskussionen 
um Ronchamp kam leider nicht darum herum, Namen und Din- 
ge deutlich zu nennen, denn wenn auch die Künstler selbst 
sich von solchen Eskapaden kaumirritieren lassen werden, so 
bleibt doch die Wirkung auf den Laien, in unserm Falle auf jene 
kirchliche Kreise, die es in der Hand haben, Aufträge zu ver- 
geben und zu verhindern. Die Gefahr ist gerade für die Schweiz 
gro, daf jeder kühnere Aufschwung abgebremst und in die 
MittelmäRigkeit zurückgestoBen wird. Es wäre schade, wenn 
der Ansatz zu einer freieren, gelôsteren Formgebung im Kir- 
chenbau, die nach der ursprünglichen Zurückhaltung in Er- 
scheinung getreten ist, wieder abgebremst würde. Schade 
auch — und gerade auch -— für die Kirche selbst, deren Situation 
nach einem Wort von Hans Urs von Balthasar «wie seit Jahr- 
hunderten nie mehr so offen, so verheiBungsvoll und schwan- 
ger von Zukunft war». 


2 Siehe WERK-Chronik, Seite 103*. 
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Projekt für die Bruderklausenkirche in Birsfelden 


Die Situation der Anlage wird entscheidend bestimmt durch 
die Waldzunge, die sich an den Bauplatz heranschiebt; sie 
wird als räumliches Element in die AuRengestaltung einbe- 
zogen. Der Zugang zur Kirche führt über einen erhôhten Vor- 
platz dem Wald entgegen, an dessen Rand sich der vom Turm 
flankierte Eingang zur Kirche befindet. Der Bau ist hier niedrig 
gehalten; die Bäume bleiben sichtbar. Nach rückwärts steigt 
der Baukôrper an, das Halbrund des erhôhten Chorraumes 
umfaft die Komposition noch einmal, antwortet dem Turm und 
schliefBt gegen die profane Bebauung ab. 

Der Kirchenraum ist in einer freien Achse gegen den Altar-* 
raum gerichtet. Die Bewegung steigt an und findet ihre Erfül- 
lung im Gegenrund des Chores, dessen Wände von seitlich 
einfallendem Licht übergossen sind. 

Die Sänger sind vorne angeordnet, Taufstein und Beichtstühle 
beim Eingang, in der Achse, als Gegenpol des Altares. Die 
Stellung des Taufsteins als auch der Ort der Sänger entspre- 
chen den heutigen liturgischen Einsichten: durch den Einbe- 
zug der Sänger wird das liturgische Geschehen vereinheit- 
licht; die Aufstellung des Taufsteins im Kirchenraum selbst 
bildet die beste Môglichkeit für eine sinnvolle, würdige Gestal- 
tung der neuen Osterliturgie. 
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Kirche in Thailen, Saar 


Das feinschichtige rote Steinmaterial der Gegend bestimmte 
den baulichen Ausdruck. Die Sänger sind seitlich des Chores 
angeordnet. Die Decke ist mit Naturholz verschalt; die Eisen- 
binder sind grün gestrichen. Die Lichtführung wird durch die 
Betonfenster bestimmt. 


Blick in den Chorraum 
L'autel et partie du chœur 
Part of the choir with the altar 


2 

Eingangsfront 

Façade et porche de l'église 
Front elevation with entrance 


Kirche Ste-Thérèse in Hem bei Roubaix, Frankreich 
(im Bau) 


Die Kapelle mit 150 Plätzen, von einem Industriellen für seine 
Arbeiter errichtet, steht in einer für die Gegend typischen 
Backsteinsiedlung. Das Backsteinmaterial der Umgebung 
soll auch bei der Kirche Verwendung finden. Alfred Manessier 
hat in Zusammenarbeit mit dem Architekten die Fensterfront 
mit den farbig verglasten Üffnungen komponiert. 


Innenperspektive gegen den Chor 
Vue perspective de l'intérieur en direction du chœur 
Inside perspective towards the choir 
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St.-Martins-Kirche in Zuchwil, 1950 


Das breite, nach vorn sich verjüngende Kirchenschiff mündet 
in einen dreiseitig umschlossenen und erhôhten Chor, der 
sein Licht von oben erhält. 


3 

Turm und Kirchenschiff 

Le clocher et la nef 

The church-tower and the nave 


4 

Chor mit Altar von Albert Schilling 
Chœur et autel 

Choir and altar 


Neue Kirchen von Hermann Baur 


Bruderklausenkirche in Bern, 1951 


Die Kirche mit den Nebengebäuden wurde môglichst weit von! 
dem verkehrsreichen Platz abgerückt. Der Kirchenraum wird 
durch die perforierten Betonwände diffus beleuchtet. Die drei 
Wände des Chorraumes sollen vollständig bemalt werden. 


1 | 
Seitenansicht | 
Vue latérale 

Lateral elevation 


2 
Situationsmodell 
Maquette de situation 
Site model 


Photos: 1 Christian Baur, Basel 
4 Heri, Solothurn 
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Kirche Maria Kônigin in Frechen, Deutschland 1 
Blick durch das Kirchenschiff gegen den Chor 
La nef; au fond, l'autel 

Der einfache, auf einem KreuzgrundriB aufgebaute Raum wird View along the nave towards the choir 


vor allem durch die saubere und konsequente Anwendung der 2 

Materialien Holz und Backstein bestimmt. Die Architektur  Seitenansicht 

kann dadurch auf jegliche Dekoration verzichten. Vue latérale 
Lateral elevation 


3 

Âufere Chorfront 

Vue extérieure de l'abside 
Outside view of the apse 


Photos: Artur Pfau, Mannheim 
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Zwei Kirchen von Prof. Rudolf Schwarz 


Kirche in Düren, Deutschland 


Haupt- und Nebenschiff dieser Kirche sind winkelfôrmig zu- 
einander angeordnet. Die Altarpartie wird damit in den eigent- 
lichen Mittelpunkt des Raumes gerückt. Der im Winkel lie- 
gende niedrige Vorraum dient zur Aufstellung des Wallfahrts- 
altares. 

Die Materialien beschränken sich auf das Natursteinmauer- 
werk, die Betonkonstruktionen und die Glasbausteine der 
Fensterwand. 


1 

Blick auf den Vorplatz mit den beiden Haupteingängen 
Le parvis et les deux porches principaux 

View of the front-yard with the two main entrances 


2 

Die geschlossenen Fronten der Rückseite 
Façades postérieures fermées 

The compact rear elevations 


3 

Blick durch Hauptschiff gegen den Chor. Rechts der niedrige Vorraum 
Vue de la nef en direction du chœur. A droite, le bas-côté servant 
d'entrée | 
View through the main nave towards the choir. To the right, the low 
entrance hall 


Photos: Artur Pfau, Mannheim 
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Jorg Lampe 


Die Pfarrkirche 
von Parsch-Salzburg 


Der Kirchenbau gehôrt, wenn schon nicht zu den schwierig- 
sten, so doch zu den ungelôstesten Problemen der modernen 
Architektur. Sieht man von der überraschenden Aufgeschlos- 
senheit zumal der franzôsischen Dominikaner oder von derin 
der Tat überragenden Souveränität eines Le Corbusier in Ron- 
champ ab, wo das Sakrale nicht etwa aus einem prinzipiellen 
Programm, sondern aus einer wahrhaft schôpferischen Durch- 
bildung jeder Bau- und Raumeinzelheit sowie aus einer bis ins 
letzte zur Gestalt entwickelten Licht-Auswertung entsprun- 
gen und erblüht ist, so wird man nur wenig finden, was sich 
über den Augenblick hinaus behaupten kônnte. Viel Experi- 
ment, oft auch ein redliches Bemühen, kaum seltener jedoch 
eine mehr auf Erkenntnis frisierte als von ihr geleitete Intellek- 
tualität, ein selbstgefälliger Theologismus und Manierismus 
haben noch die Vorhand, während von einem schlichten und 
formgewissen Frommsein nur selten die Rede sein kann. 

Nach dem zuvor Gesagten darf man es wohl wagen, die Errich- 
tung der 1956 eingeweihten Pfarrkirche in Salzburg-Parsch 
durch ein junges Wiener Architektenteam ein erstaunliches 
Ereignis zu nennen, ohne in den Verdacht zu geraten, nur wie- 
der einen steingewordenen Konfessionsbeleg emporzuloben. 
Wer einen solchen suchen wollte, käme in Parsch sogar zu 
kurz. Denn eine der Erstaunlichkeiten dieses Kirchenbaues be- 
steht darin, daf er von seinen orts- und landesüblichen zeit- 
genôssischen Kollegen erheblich abweicht, woraus sich gleich 
die zweite Erstaunlichkeit ergibt, da er überhaupt zustande- 
kam, was wiederum nur durch die dritte erklärbar wird, dal hier 
der den Bau anregende und zum Teil auch finanzierende Orden 
vom Kostbaren Blut und der Pfarrer der Kirche, ein ehemaliger 
Saarländer namens Eisenbarth, mit den Architekten derart 
einig gingen, daB «traditionalistische» Quertreibereien gar 
nicht mehr erst zum Zuge kamen. Die Gerechtigkeit verlangt 
jedoch, auch noch zu erwähnen, dafi der als Autorität in Kir- 
chenbaufragen geltende derzeitige Rektor der Wiener Akade- 


1 

Ansicht von Osten mit dem Choroberlicht 
Façade est et fenêtre du chœur 

East elevation with the choir skylight 


2+3 

Längsschnitt und Erdgescho 1 : 400 
Coupe longitudinale et rez-de-chaussée 
Longitudinal cross-section and groundfloor 


4 

Der alte Bauernhof vor dem Umbau 
L'ancienne ferme avant la transformation 

The old farmhouse previous to reconstruction 
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6 
5 mie der bildenden Künste, Prof. Dr. Clemens Holzmeister, 
Der Altarraum ü Plä d < Fe : lle Untérstüt 
pee lars en änen des jungen Teams seine volle Unterstützung 
The altar area schenkte. M 
6 Die gestellte Aufgabe hatte ihre Reize. Es ging nicht etwa um 
Blick vom Altarraum gegen das Hauptschiff mit den alten Gewôlben einen reinen Kirchenneubau, sondern darum, einen alten 
La nef vue du sanctuaire, avec les anciennes voûtes Bauernhof - und zwar gerade dessen Stallgebäude — in eine 
The main nave with the old vaulted ceiling as seen from the altar ; : . 

Kirche zu verwandeln. Das Team, die sogenannte Arbeits- 
7 gruppe 4, in der sich die drei jungen Wiener Architekten Wil- 
Blick vom Hauptschiff gegen den Altar : 
L'adtel vu depuis Tahoe helm Holzbauer, Fritz Kurrent und Johannes Spait Zusanmes 
The altar as seen from the main nave geschlossen und schon so manchesmal, auch gegen die eige- 
s nen wirtschaftlichen Interessen, eine lautere und verantwor- 
Haupteingang tungsbewuRte Baugesinnung vertreten hatten, griff die Idee 
Le porche mit Feuereifer auf. Denn nicht nur, da® der geistige Schritt vom 


The main entrance : ee " : 
Stall zur Kirche faszinierend ist, auch die schon aus Sparsam— 


keitsgründen geforderte Einfachheit trug sich als eine Gestalt- 
aufgabe von besonderen Graden an. 
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Die Pfarrkirche von Parsch-Salzburg 


9 

Fritz Wotruba, Kruzifixus, 1956. Betonrelief an der Giebelwand 
Crucifix; relief en béton 

Crucifix. Concrete relief on the front-wall 


10 

Josef Mikl, Farbiges Glasfenster im Andachtsraum 
Vitrail polychrome 

Stained glass window 
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Aus dem niedrigen, eingewôlbten und pfeilergestützten Stall, 
den man miteinem schônen, hellen Pfarrsaal überbaute, wurde 
der dreischiffige Andachtsraum der am Gottesdienst teilneh- 
menden Gemeinde entwickelt, der rechts und links durch zwei 
mächtige, aus dickem blauem, gelbem und rotem Glas fran- 
zôsischen Ursprungs in ihre wandhohen Beton-Gitterrahmen 
gegossene Fenster von Josef Mikl sein mystisches Licht erhält. 


11 

Oskar Kokoschka, Der Sündenfall. Entwurf für den Betonschnitt der 
Südtüre 

Adam et Eve. Maquette pour l’ornementation du portail en béton 
The Fall of Man. Design for decoration of the concrete door 


Photos: 1,5, 6, 7 Franz Hubmann, Wien 
11 René Burri MAGNUM 


Unmittelbar vor diesem Gemeinderaum bricht dann plôtzlich 

ein die ganze Kirchenbreite umfassendes riesiges Pultdach 

steil éempor. Auf halber Hôhe wird dieser VorstoB von einem 

von der Gegenseite her mit gleichem Anstiegswinkel hochge- 

zogenen und in Streifen geteilten Drahtglasfenster abgefan- 

gen, doch setzt er sich aufRerhalb des Fensters bis eben zur 

«Pulthôhe» ins Freie hinein fort, wodurch ein Glockenraum 

entsteht, der auch dem tageslichtartig in das Kircheninnere 

hineinstrahlenden Scheinwerfer Aufnahme und Schutz ge- 

währt. 

In diesem gewaltigen Lichtsammelpunkt des nach Süden ge- 

ôffneten Pultdaches, das übrigens der Kirche den durchaus 

ehrenden Spitznamen einer «Talstation der Drahtseilbahn 

zum lieben Gott» eingetragen hat, kulminiert auch die Bau- 

idee, die sich im Altarraum ihre krônende Form gebildet hat. 

Der Altar selber aus lichtgrauem, gelb geädertem Adneter 

Marmor ist von phrasenloser, beherrschender Einfachheit. 

Freischwebend hängt über ihm das Kreuz. Das von den Archi- 

tekten entworfene Tabernakel ist zu einem Drittel in den Altar- 

tisch versenkt und wird nach oben wie ein Buch aufgeklappt. 

Monstranz und Kelche stammen gleichfalls von den Architek-* 
ten, während Josef Mikl, der die Farbglasfenster schuf, auch 

das Mefgewand des Pfarrers entwarf, das sich mit überzeugen- 

der Klarheit in die Monumentalität des Altarraumes und in den 

strahlenden Glanz der ihn erfüllenden Lichtflut fügt. Hier hat” 
die gesamte Raumkonzeption ihre ebenso sachliche wie über-" 
zeugende Steigerung erfahren, die den klaren Geist und die 
saubere Hand des Teams zur Genüge dartut. | 
Sollten diese jedoch noch eines weiteren Beweises bedürfen, 
so wird dieser durch die vorbildliche Sparsamkeit in der Sym" 
bol- und Kunstverwendung für die Baugestaltung klar erbracht. | 
Was sonst nämlich heute vielfach «symbolisiert» und angeb= 
lich geschmückt wird, läBt sich mit wenigen Worten kaum” 
skizzieren. Wie immer und überall geht mit dem Schwund” 
eines redlich-ehrfürchtigen MaRigefühls eine Zunahme der ge 
schwätzigen Vorliebe für Schnôrkel und dergleichen Hand in, 
Hand. ù _4 
Die drei Wiener Architekten und ihr Pfarrer haben sich dan 
vôllig herausgehalten. Bei ihnen gilt das in der Form Saubere | 
und Wahre auch als dem Sakralen am nächsten kommend. Dam 
ist alles einfach gedacht, entworfen und getan. Wer die Kirchen 
bei offenstehenden Türen (die übrigens alle aus Beton gegos- 
sen sind) vom Norden her betritt, dem wird der Blick zum licht- 
erfüllten Altarraum hingeführt und dann wieder leise durch diem 
Südtüren, für die Kokoschka zwei diskrete Betonschnittmotivel 
schuf, in die Natur hinaus entlassen. Vom schwarzen, mit hell 
len Eternitstreifen versetzten Terrazzoboden hebt sich das 

WeiB der Kirchenwände verklärend ab, und die Bänke aus 

Naturbuche und schwarzem Stahlrohr, in genau fixierten Ein- 

steckbuchsen am Boden befestigt, wurden im Material môg- 

lichst sparsam, also «durchsichtig» gehalten, um die Raum- 

konzeption nicht zu sehr zu belasten. 

Die ganze Kirche wie auch der überdachte Nordzugang sind 

mit dunkelgrauem Welleternit bezogen und eben über diesem 

Nordzugang, ein wenig von der weiBen Mauer abgesetzt. Damit 

deren FluB nicht unterbrochen wird, schwebt auf einer grofien, 

in einem dunkelgrauen Beton gegossenen siebenteiligen Platte 

die auf die einfachste Form reduzierte Gestalt des Christus von 

Fritz Wotruba. Das Haupt ist leicht vorgeneigt, so daf8 sich im 

Winter der Schnee darauf wie eine Krone sammelt. Nichts an 

dieser Figur dürfte auch nur im geringsten einer konfessionel- 

len Vorstellung entsprungen sein, weil sogar das Kreuz mehr 

zu ihr hinzuempfunden werden mul. Aber es kann auch kaum 

schlagkräftiger bewiesen werden, da, wo immer nur die Form 

zu ihrer môglichst hohen Vollendung durchgebildet und ver= 

einfacht wird, sich auch dem Allerhôchsten, ob es nun ge- 

glaubt wird oder nicht, eine Heimstatt im bildnerischen Gleich= 

nis anbietet und bereitet. 


Hermann Baur 


Der Maler Ferdinand Gehr 


Ferdinand Gehr, Chorwandfresko in der Marienkirche in Olten, 1954 
Fresque ornant le chœur de l'église Ste-Marie, Olten 
Fresco on choir wall in the Marienkirche at Olten 


Der Name Ferdinand Gehr ist, wenn man von den Kreisen um 
die kirchliche Kunst und von einer Schar zuverlässiger Freunde 
seiner Kunst absieht, relativ unbekannt. Aus AnlaB seines 
sechzigsten Geburtstages hat das Kunstmuseum St. Gallen 
im Herbst 1956 eine Gesamtschau seines Œuvres der Offent- 
lichkeit dargeboten. 

Ferdinand Gehr wurde am 6. Januar 1896 in Niederglatt bei 
Uzwil als Sohn eines Handstickers geboren. Sein künstleri- 
scher Weg führte ihn durch die St. Galler Kunstgewerbeschule, 
mit anschlieBender Tätigkeit als Stickereizeichner. 1922 erster 
Auslandaufenthalt in Italien, wo er sich in Florenz die Technik 
des Freskomalens aneignete, anschlieBend bei Lhote in Paris 
— erste Einführung in die «teinte plate», die abstrakte Ma- 
lerei. Schon 1925 entstanden seine ersten Versuche im freien 
Malen nach religiôsen Motiven; aber das Gefühl des Ungenü- 
gens führte bald wieder zum Malen der Natur zurück, um die 
optische Erfahrung zu bereichern. Das geschah vor allem vor 
der Landschaft. Mit der Ausmalung der Kirche St. Georgen bei 
St. Gallen, zu welcher ihn der verstorbene Architekt Johannes 
Scheier gerufen hatte, begann die Reihe der kirchlichen Male- 
reien, die aus der neuen kirchlichen Kunst nicht wegzudenken 
ist. 

Es steht dem Architekten, der diese Zeilen schreibt, nicht zu, 
diesen Weg, die Stellung und Geltung von Ferdinand Gehr im 
zeitgenôssischen Kunstschaffen zu umreiBen. Was er aber im 
Rahmen seiner Zuständigkeit sagen darf, das ist ein kurzes 
Wort zu dem, was sein Name und sein Werk für die Neuschaf- 
fung der Beziehungen von Malerei und Architektur, vorab auf 
dem Gebiete des Kirchenbaues, bedeutet. 


Der Aufbruch des neuen Bauens in den zwanziger Jahren 
hatte für eine solche Wiedervereinigung der auseinandergefal- 
lenen Künste grundlegende Voraussetzungen geschaffen. 
Dieses Wort mag paradox klingen, wenn man an die Kahlheit 
der ersten Bauten aus dieser Zeit denkt. Dennoch war es ein 
Freimachen, ein Bereitstellen, in das nun alles, was seit Cé- 
zanne bis Klee in der Malerei vorbereitet und erarbeitet worden 
war, einstrômen konnte. Ferdinand Gehr hat nicht nur mit 
genuin künstlerischer Empfindsamkeit dieses Neue, Kommen- 
de erspürt, sondern sich an der Klärung der aufgeworfenen 
Probleme auch durch gründliches und tiefes Nachdenken be- 
teiligt. Er scheute nicht zurück vor den Konsequenzen, die es 
hier zu ziehen galt. 

Dieses Nachdenken und Bedenken aller Dinge, das ist echter 
Gehr. «Bei mir geht es so,» — so schreibt er einmal selber — 
«daB lange, bevor ein Pinsel ergriffen wird, das Gestalten im 
Geiste fortdauert und dann die Summe der Erlebnisse erst, und 
zwar in verhältnismäfig kurzer Zeit und ganz im Zustande der 
intuitiven Erhebung, gleichsam niedergeschrieben wird.» So 
wie die Architektur aus der Bindung an die besten Kräfte und 
Strôomungen der Zeit sich erneuert hat, so sucht auch Ferdi- 
nand Gehr, unerbittlich gegen sich selbst, dieses Objektive der 
Zeit zur Grundlage seiner Arbeit zu machen. Wie wenige Maler 
unserer Zeit hat er sich mit den geistigen Voraussetzungen 
beschäftigt, mit andern Worten, über das nachgedacht, was die 
Aufgabe des Malers im Kirchenraume unserer Zeit bedeutet. 
Er weiR, daf auch dieses, das heift das Thema, dem Künstler 
heute von niemandem abgenommen werden kann und da& 
derjenige seine Sendung vereinfacht, der sich dieser Aufgabe 
entschlägt. Das «In-Frage-Stellen» des Vorkünstlerischen ist 
in einer Zeit des Neubeginnens kein überhebliches Besserwis- 
sen-Wollen, sondern ein notwendiges Ernstnehmen, soll seine 
Sendung nicht in jene eines lilustrators natürlicher Vorgänge 
zurücksinken. 

Ich habe dieses in der Zusammenarbeit mit Ferdinand Gehr 
beim Bau der Marienkirche in Olten in schônster Weise erleben 
kônnen. Sozusagen mit geistigen Sinnen tastete er nach einem 
Thema, in welchem der besondere Ausdruck des religiôsen 
Empfindens unserer Zeit enthalten wäre und gleichzeitig die 
formalen Môglichkeiten besitzen würde, das der Bedeutung 
der Chorwand entspricht, die es hier zu bemalen galt. 
Gleichzeitig aber sah er auch die Forderungen, die sich vom 
Raume, von der Architektur her ergaben, bis sich beides, gei- 
stige Spannweite und die Môglichkeiten der formalen Darstel- 
lung, als festes Gefüge zu einem Ganzen verband. 

Soist in Olten, wie der Maler selber sagte, «alles miteinanderin 
eine sinngemäkBe Beziehung gebracht, die einzelnen Teile der 
Malerei und diese wieder mit der Architektur, und das Ganze 
ist um die heilige Handlung als sinnfällige Verehrung gelegt.» 
Schon 1942 schrieb Gehr im Jahrbuch der Schweizerischen 
Lukas-Gesellschaft: «Wenn wir wieder zu einer wahrhaft 
christlichen Kunst kommen wollen, so müssen wir wieder ganz 
von vorne anfangen. Steine um Steine müssen wir wieder zu- 
sammentragen und uns nicht verwundern und uns nicht schä- 
men, wenn der Anfang arm aussieht.» 

Aus solcher Gesinnung entstand die ganz vergeistigte Zeichen- 
Malerei für die Taufkapelle in Bruggen, wo mit letzter Einfach- 
heit und Konsequenz alles aus dem Inhalt der dargestellten 
Geheimnisse entwickelt worden ist. 

Solches Arm-Sein-Wollen - es stand ja auch am Beginn der 
neuen Architektur - muf damit rechnen, dafi es von den vielen, 
ja von den meisten nicht verstanden wird. Ferdinand Gehr ist 
aber wegen dieser Erfahrung nie in Resignation oder gar Bitter- 
nis verfallen. Unberührt davon, unberührt auch vom Neid wie 
vom Lob, das ihn traf, ging er still und unbeirrt seinen Weg. 
Wie liebevoll schreibt er über eben jenes Volk, das das Ver- 
ständnis für seine Werke nicht aufzubringen vermag, über den 
«bon-peuple», die «bien-pensants» eines Bernanos und Cin- 
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gria: «Es gibt unter den Menschen verschiedene Gruppen, von 
denen die einen tiefer, die andern weniger tief in die Geheim- 
nisse eindringen kônnen. Diese Menschen machen den groBen 
Teil der Gläubigen aus. Aber wir wollen daran keinen Anstof 
nehmen und die Sache so nehmen, wie sie ist.» | 
Und später, anläfilich der Einweihung der Marienkirche in Ol- 
ten, deren Chorbemalung geradezu zu einem Zeichen geworden 
ist, an dem sich die Geister scheiden, sagte er so schôn: er 
übersehe nicht das Fragende im Gesicht seiner Mitmenschen,! 
und er müchte gerne den Bann lôsen, aber er merke gut, da@: 
dieses nicht mehr seine Sache sei. Aber wenn er doch noch 
etwas sagen môchte, so wäre das etwa dieses: 

«Lieber Bruder, habe vorerst Geduld. Alles, was hier gemacht 
wurde, kommt aus dem Glauben heraus, der auch der deineist, 
und ist mit gesundem menschlichem Sinne gemalt. Gib dich 
ohne Vorurteil der Wirkung hin, die das Bild auf dich ausübt;# 
sicher wird es dich nicht in einen Irrtum führen. Wenn du nun 
oft und in verschiedenen Stimmungen in diese Kirche kommst, 
so wird dich das Bild gewiB einmal unerwartet und anders, als 
du jetzt vielleicht meinst, berühren.» 

Der Beitrag, den Ferdinand Gehr zur Begegnung von Architek- 
tur und Malerei im Kirchenraum und zur Erneuerung der kirch- 
lichen Malerei überhaupt geleistet hat, gehôrt zum Wesentlich- 
sten, was man kennt. Seine Kirchenfenster in Felix und Regula 
in Zürich, in der Taufkapelle zu Olten, in der Maihofkapelle in 
Luzern und vor allem das groBartige Deckenbild in dieser Ka- 
pelle sind wenig bekannt. Mit Spannung sieht man dem ent- 
gegen, was er zur Zeit in Bearbeitung hat, vor allem den 
Malereien für die neue Kirche in Oberwil bei Zug und anderem 
mehr; môge ihnen ein besseres Schicksal beschieden sein als 
der schônen Apsisausmalung in der Kirche zu Wettingen, 
die durch einen Vorhang verdeckt werden mufitel 

An einem Südhang oberhalb Altstätten, von wo man einen 
weiten Blick über das Rheintal hinüber ins Voralbergische und 
in die Bündner Berge besitzt, hat sich Gehr vor Jahren ein 
Haus bauen lassen. Hier lebt er mit seiner Frau und seinen 
Kindern in der Abgeschiedenheit und in weiter Welt zugleich: 
Nichts Bohémienhafîftes, nichts «Besonderes» ist an ihm. ËM 
lebt und liebt das einfache, natürliche Leben. Etwas unendlich 
Beruhigendes geht von ihm aus. Wem es über dem Werk, über 
dem kirchlichen vor allem, das ob seiner Abstraktheit so stark 
umstritten ist, nicht aufgeht, der müfite, so scheint mir, es über 
dem Menschen Gehr erspüren, da@ hier einer am Werke ist, 
dem das Neue, Ungewohnte, dem Verzicht auf Lieblich-lllu= 
stratives, dem das Einfach-Machen kein «épater le bourgeois» 
ist, sondern die natürliche und notwendige Aussage eines 
Malers, der in unserer Zeit lebt. 


2 

Ferdinand Gehr, Immakulata. Kabinettscheibe 
L'Immaculée Conception; vitrail 

Immaculate Conception. Cabinet glass painting 
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Ferdinand Gehr, Das Licht. Glasfenster in der Taufkapelle in Bruggen 
bei St. Gallen 

La lumière, symbole du baptême; vitrail du baptistère de Bruggen, près 
St-Gall 

Light as a Symbol of Baptism. Glass window in the baptistery at Bruggen 
near St. Gall 


Photos: 1 Willi Eberle, Zürich 
2 O. Pfeiffer SWB, Luzern 


Der Maler Ferdinand Gehr 
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Ferdinand Gehr, Das ewige Jerusalem. Deckengemälde in der Maihof- 
kapelle in Luzern 

La Jérusalem céleste. Plafond peint de la chapelle Maihof, Lucerne 
The New Jerusalem. Ceiling painting in the Maihof Chapel in Lucerne 


202 Antoniuskapelle in Plona 
(St. Gallen) 


1955, Architekten: Ernst und Walter Heeb, St. Gallen 


Plona ist eine kleine Bauernsiedlung am Fufie des Hohen Ka 
sten. Man erreicht den Weiler in einem halbstündigen Fu: 
marsch von der Bahnstation Rüthi im Rheintal. Der Weg füh 
durch Wiesen und Wälder in ein kleines, geschütztes Neben 
tal, abgeschieden und verlassen vom Lärm und der Geschäf: 
tigkeit der HauptstrakBe. 

Den hohen Kirchenraum, dessen Dachflächen das Gefälle de 
umliegenden Felswände übernehmen, betritt man durch eine 
bewuft niedrig gehaltenen Vorplatz. Die Bänke sind als Bloc 
in der Mitte konzentriert und sammeln die Betenden zu eine 
Gemeinschaft. An Stelle des sonst üblichen Mittelganges tre 
ten zwei Seitengänge. Dies erlaubt die Ausnützung der wert= 
vollen Mitte für Sitzplätze. Im Schiff wurde auf jeden Schmuck 
verzichtet, so daf sich die ganze Aufmerksamkeit auf den Alta 
richtet. Dieser ist in Eichenholz ausgeführt und steht erhôht ant 
der Giebelwand. Der konstruktiv bedingte Fachwerkträge 
trennt den Chor vom Schiff. Besonderer Wert wurde au 
schlichte und natürliche Materialwahl gelegt. Der Boden be- 
steht aus quadratischen ziegelroten Florentinerplatten, sämt- 
liches Holzwerk aus naturbelassenem Tannenholz. Die Wänd 
erhielten einen Abrieb ohne Anstrich. 

Ornamental tritt die Dreiecksform (Symbol der Dreifaltigkeit)! 
in Erscheinung. Sie zeigt sich an den Giebelwänden, den Dach:l 
fenstern, dem Türmchen, den hôlzernen Trernngittern beim Ein= 
gang und der Sakristei. Die Führung des Lichtes läfit die Hellig= 
keit von oben auf die Gläubigen strahlen. Die Mauern sind da“ 
durch fensterlos und geben dem Raum etwas nach innen Ge-! 
kehrtes und nach auBen fest Abgeschlossenes. 
Wir schätzen es als besonderen Glücksfall, dal für die künst- 
lerische Ausschmückung des Raumes der Kunstmaler Ferdi= 
nand Gehr gewonnen werden konnte. So beherbergt die Kapelle 
heute ein mit künstlerischer Meisterschaft gestaltetes Chor- 
wandbild. Die sehr einfache und zurückhaltende Architektu 


Blick auf Dorf und Kapelle findet in der strahlenden farbigen Komposition des Freskos 
Vue du village alpestre de Plona avec sa nouvelle chapelle den ergänzenden Gegenpol. | 
The:cRApeP AU One d EX te SEM ONn ES CSC CRE Das schmiedeiserne Altarkreuz stammt vom Kunstschlos si 
2+3 Ferdinand Hasler, Altstätten. 

AT Er ee Für die äuBere Gestaltung lieBen sich die Architekten von dem: 
Ground plan and cross-section Gedanken leiten, die ortsübliche Bauweise und das einheimi:| 


sche Material zu verwenden. Die gestemmte Täferwand am 
Giebel ist ein Motiv aus der Gegend. Auf Farbe und Dekorl 
wurde verzichtet. Die Dachform (Biberschwanz-Doppeldach}, 
das Türmchen und der helle Glockenton sollten Dominant 

genug sein, um das Kirchlein zum Zentrum der Siedlung zul 
machen. 
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KIRCHPLATZ 
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Eingangsfront der Kapelle 

Façade et porche de la chapelle 

Front elevation of the chapel with entrance 
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Innenraum mit Blick gegen den Altar. Chorbild von Ferdinand Gehr 
Vue de l'intérieur avec l'autel; le retable est de Ferdinand Gehr 

The interior with view towards the altar, altar-piece by Ferdinand Gehr 
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Ferdinand Hasler, Kruzifix, Schmiedeisen 
Crucifix 

Crucifix 


Photos: Pius Rast, St.Gallen 
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Façade et porche, à gauche, le clocher 
Eingangsfront mit Turm 
The front elevation with entrance. Left, the church-tower 


2 

Rez-de-chaussée 1 : 400 
Erdgeschofi 
Groundfloor 


Eglise Notre-Dame de Compassion 
à Peseux (Neuchâtel) 


1953-56, Architecte: Maurice Billeter FAS/SIA, Neuchâtel 
Collaboratrice: Béate Billeter SIA | 


Programme 

Eglise d'environ trois cents places, avec tribune pour le chœur, 
clocher pour trois cloches et locaux d'œuvres, le tout traité: 
avec simplicité. Une cure et une petite école, prévues en 
seconde étape, ne sont pas encore construites. 


Le terrain est un vaste rectangle dont le petit côté Est borde la 
rue Ernest Roulet qui rejoint, en ligne droite, l'artère principale 
du village, à deux cents mètres de là. Les maisons qui l'entou- 
rent, relativement hautes, ne forment pas un cadre très remar- 
quable; seule une vue en échappée en direction de la Trouée 
de Bourgogne méritait d'être réservée. Une route projetée sur 
la parcelle empêche toute construction en bordure du long 
côté Sud. 


L'accès par la rue Ernest Roulet s'imposait si impérative- 
ment que l'église n'est pas orientée. Le clocher, dressé en 
bordure de trottoir, annonce l'église, édifiée en retrait et 
s'ouvrant sur un large parvis. La déclivité du terrain a permis 
de loger les locaux d'œuvres sous l'église, à niveau du ter- 
rain. 


Construction 

L'édifice est traité avec une simplicité égale dans les formes et 
le choix des matériaux. A part les travaux de serrurerie et les 
crépis sur murs de brique, qui sont peints, tous les matériaux 
se présentent sous leur aspect naturel; ce qui n'exclut pas, 
au contraire, des jeux de contraste entre le béton, d'un gris 
assez froid, et le ton chaud de la pierre jaune. 

Les murs pignons, en calcaire du pays, et une ossature de 
béton composent la structure. La nef est couverte d'un voile 
parabolique, très proche du segment de cercle, tendu d'un 
pignon à l'autre, et les bas-côtés d'une dalle portée par des 
chevalets montant de fond. À chaque chevalet correspond un 
appui de ferme de la charpente qui ne touche pas le voile. Les” 
murs goutteraux ne constituent qu'une enveloppe. 

Les portes, les confessionnaux et le garde-fou de la tribune 
sont de chêne ciré, les bancs et les lames qui protègent 
l'absorbant phonique du mur de fond de la tribune, en sapin. 
Comme tout est disposé pour mettre le chœur et très parti- 
culièrement l'autel en évidence, entre le lanterneau qui l'inonde 
de lumière et, par des projecteurs, assure le même service 
durant les offices du soir, les matériaux sont ici plus luxueux. 
Le dallage de la nef, du même dessin mais moins brillant, est 
composé de rocs et de marbres divers, blancs, gris, ocres, 
jaunes, rosés, avec quelques éléments de Collombey. 

La sacristie, pour éviter le rayonnement de froid des murs aux 
heures matinales en dehors des périodes de chauffage, est 
entièrement boisée. 

Le chauffage de la nef se fait par roulement d'air chaud. L'air 
chaud pulsé au pied du mur de chevet circule dans la nef pour 
être repris dans les contremarches du chœur. L'installation 
assure également la simple ventilation. 

L'acoustique a été réglée par M. Louis Villard, acousticien à 
Lausanne, et, malgré les formes très simples et la voûte de 
béton, est excellente. Il fallait essentiellement éviter les échos 
qu'auraient provoqués le lanterneau et le mur de fond. Aussi 
le premier est-il revêtu d'amiante projetée au pistolet et laissée 
brute, tandis qu'à l'autre extrémité de l'église, l'espace com- 
pris entre le plafond des confessionnaux et la tribune, le garde- 
fou de celle-ci et son mur de fond sont revêtus de Perfecta et 
autres matériaux absorbants protégés par des lames de bois 
tenues légèrement à distance. 

Le crucifix et l'agneau pascal du tabernacle sont du sculpteur 
André Ramseyer, et la clef du médailleur Roger Huguenin. 


3 

Le sanctuaire 
Altarpartie 
The altar 


4 

La nef et l'autel 
Kirchenschiff gegen Altar 
The nave with the altar 


5 

Vue latérale 
Seitenansicht 
Lateral view 
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La façade 
Hauptfront 
Front elevation 


Photos: 1,5 Du Bois-Comtesse, Neuchâtel 
2, 4, 6 Fernand Rausser SWB, Bern 
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Kirchenfenster in Baccarat 


Für die beiden Seitenschiffe der Kirche St-Rémy in Baccarat, 
ein 1954 bis 1957 entstandenes Werk des Architekten Nicolas 
Kazis, schufen 1955 die Bildhauer François Stahly und Etienne 
Martin in Zusammenarbeit mit Antoine Poncet und José Dela- 
haye farbige Glasfenster, die den Gedanken des MaBwerkfensters 
wieder aufnehmen, doch über die mittelalterliche Lôsung hin- 
ausgehen, da die frei rhythmisch behandelten Steinteile als 
eigentliche Reliefs ausgebildet sind, die vom farbigen Licht an- 
gestrahlt und rodelliert werden und so mit dem farbigen Glas 
eine noch engere Verbindung eingehen als das geometrische 
gotische MaBwerk. Diese Fenster bilden darum eine interessante 
Verwirklichung des aktuellen Postulats einer Synthese der Künste, 

Red, 


Die Relieffenster der neuen Kirche von Baccarat sind ein Ver- 
such, die Kirchenfenster als Mauerelemente zu gestalten. Das 
bis 30 cm tiefe Relief wurde vorerst in NaturgrôBe modelliert 
und dann in Gips abgegossen. Die vorgeschnittenen Kristall- 
glasplatten wurden während dem Gu in die armierte Füllung 
aus Kunststein eingelegt. Der ausgeschalte Kunststein wurde 
gleich einem gewôhnlichen Hartstein mit MeiBel und Feile über- 
arbeitet. Das 3 cm dicke Kristallglas hält auch den starken 
Temperaturdifferenzen und den damit verbundenen Volumen- 
schwankungen stand. Die starke Leuchtkraft des Baccarat- 
kristalls gibt dem Kunststein eine intensive Reflexionsfärbung, 
die ihn bei einfallendem Sonnenlicht in einen eigentlichen Far- 
benzauber verwandeln. Es wurden aber in Baccarat - abgese- 
hen von einigen Farbakzenten — nur gedämpfte Farben wie 
«Champagne», «Vert-Bouteille», «Gris-Ciel» und einige an- 
dere Grisailletône verwendet, um so dem Relief den bestim- 
menden Charakter zu bewahren. 

Ein erster Versuch solcher Relieffenster wurde von François 
Stahly 1953 in seinem Atelier in Meudon gemacht und 1954 an 
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der Biennale in Middelheim erstmals gezeigt. Die beiden je 
30 Meter langen Glasfenster der Seitenschiffe in der Kirche von 
Baccarat wurden dann im Sommer 1955 von François Stahly 
und Etienne-Martin als Versuch eines kollektiven Kunst- 
schaffens in Zusammenarbeit mit Antoine Poncet und José 
Delahaye während sechsmonatiger strenger Arbeit im Atelier 
von Stahly vollständig hergestellt. Jedem der beteiligten Künst- 
ler wurde eine weitgehende künstlerische Initiative überlassen, 
die aber immer wieder gemeinsam kritisch kontrolliert wurde, 
um einer ursprünglichen Gesamtauffassung eingeordnet zu 
werden. Dieses Experiment wurde für die Beteiligten nicht nur 
ein künstlerisches, sondern auch ein tieferes menschliches 
Ereignis. 

Die ganze übrige Ausgestaltung der Kirche wurde ebenfalls in 
Zusammenarbeit mit einer Gruppe von vier Malern (Claude 
Idoux, Albert Lenormand, Reynard und Denise Chesnay) im 
Sinne eines kollektiven Kunstwerkes gestaltet. 


1 

Das Gipsmodell des Fensters Abbildung 2 im Atelier 
Modèle en plâtre d'un relief, photographié à l'atelier 
Plaster model of a window in the studio 


2 

Relieffenster im rechten Seitenschiff 

Vitrail du bas-côté droit de l'église St-Rémy à Baccarat 

Church windows in the right aisle of St. Remy church in Baccarat 


3 

Relieffenster im rechten Seitenschiff 
Vitrail du bas-côté droit 

Church windows in the right aisle 


4 

Detail in auffallendem Licht 
Détail, jour frisant 

Detail in direct light 


Photos: 1-4 Paul Facchetti, Paris 
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Paramente der Schwester 
Augustina Flüeler 


arrete 


1 

Gewänder aus Leinen für Altardiener 
Surplis pour enfants de chœur 

Choir vestments for ministrants 


2 

Granatrote Dalmatik mit helleren Seidenstreifen 
Dalmatique couleur grenat 

Red dalmatic 


3 

Fuflange Dalmatik aus kirschroter Seide mit schmalen grünen Borten 
und reich mit Gold gewirkten Schmuckstücken 

Dalmatique couleur cerise à bords verts 

Red dalmatic with green stripes 


Die kirchlichen Gewänder der Stanser Nonne Augustina Flüe- 
ler sind ein wesentlicher Beitrag unseres Landes zur Erneue- 
rung der christlichen Kunst. Persônlicher Wagemut und ziel- 
sicherer Geschmack führten die temperamentvolle Kapuzine- 
rin auf einen Weg, der sie zur schôpferischen Künstlerin und 
Anregerin machte. 


or 


Augustina Flüeler, geboren 1899, stammt aus einer Stanser 
Familie, deren künstlerischer Begabungsstrom sich hundert- 
fünfzig Jahre weit zurückverfolgen läBt. Aber anfänglich deu- 
tete nichts darauf, dafi die Kunst auch ihr — wie dem Bruder 
Anton Flüeler, Tänzer und Maler —- zum Schicksal werden 


sollte. Sie bildete sich als Arbeitslehrerin aus und unterrichtete - 


dann im heimatlichen Kloster St. Klara Schülerinnen in haus- 


fraulichen Textilarbeiten. Es bedurfte zweier Impulse, um sie. 
an ihre Lebensaufgabe zu bringen. Die vollblütige Künstlerin 


und gläubige Nonne zugleich stieB sich mit inrem Geschmack 


und ihrer Frômmigkeit an den tristen Gewändern, die zum. 
Gottesdienst gebraucht wurden, unschôn, unwürdig. Zu die-. 


sem innern Schock kam der Rat von Pfarrer Süess, einem der 
Hauptgründer der Lukas-Gesellschaft, der ihre profanen Arbei- 
ten gesehen hatte und ihr vorschlug, «moderne» Paramente zu 
schaffen. 

Und es begann - wie immer in der Kunstgeschichte — mit der 
Modernisierung des Dekors, des Augenfälligsten, Beweglich- 
sten und ÂuBerlichsten. Immer mehr aber durchdachte Sr. 
Augustina das Problem nach der Tiefe, dem Wesentlichen 
hin. So ist denn heute die Grundform des liturgischen Gewan- 
des ihr Hauptanliegen, und alle andern Aspekte ordnen sich 
diesem unter. Das Ornament ist zum spärlich und kostbar ver- 
wendeten Akzent geworden. 
Die Ausgangsposition für Sr. Augustina war günstig. Sie kam 


nicht von auBen an die Sache heran. Sie ist selbst geistlichen 


Standes, trägt ein kirchliches Kleid, verbringt ihre Tage in den 
Mauern eines Klosters neben der Kirche. Sie ist durch tägliche 
Anteilnahme aufs intimste mit Sinn und Form der Zeremonien 
vertraut. Für einen klugen Geist bedeutet dies mehr Freiheit als 
Bindung. Sr. Augustina hat zudem das Glück, im kunsthisto- 
risch gebildeten Bischof von Chur einen persônlich interes-. 
sierten Vorgesetzten und weisen Protektor zu besitzen. $ 


| 


Da die Erneuerung schon bei der Herstellung des Materials 
beginnt, versteht sich von selbst. Die nach eigenen Angaben 
gefärbten Faden werden auf den Handwebstühlen des klôster- 
lichen Ateliers zu einer als bloRer Stoffballen schon künstleri- 
schen und hôchst anregenden, kosthbaren Materie verarbeitet. 
Zentrales Anliegen ist dann die Erfindung einer stilvollen, wür- 
digen und zweckdienlichen Grundform des Gewandes. Das 
liturgische Gewand soll wieder zum Kleid werden und nichtein 
starrer, dem Kôürper gewaltsam übergestülpter Panzer sein, 
der kaum noch daran erinnert, da einst die antike Kleidung 
der Ausgangspunkt dafür gewesen war. 

Wer «modern» gestaltet wie Sr. Augustina, wird automatisch 
jenen ältesten Kirchengewändern nahe kommen, die uns aus 
den Mosaiken frühchristlicher Kirchen bekannt sind. Diese 
Verwandtschaft kam durch eine innere Haltung zustande; sie 
beruht nicht auf historisierender Imitation. Gleichwohl darf 
hier beigefügt werden, daf Sr. Augustina mit dem Skizzenbuch 
in der Hand eifrig die alten Paramente in den Museen und auf 
bildlichen Darstellungen notiert, auf Schnitt und Technik un- 


tersucht. Solche Studien machen den heutigen Künstler — der 
ja nicht mehr durch Naivität frei sein kann - auf ihre Art frei. 
Was oft unantastbarer Brauch schien, zeigt sich als dekadente 
Sonderentwicklung, als Zutat jüngerer Jdahrhunderte. 

Das liturgische Gewand, wie es Sr. Flüeler versteht, drängt zu 
klassischer Einfachheit. Gewänder von Halbkreis- und Kreis- 
form verwandeln sich auf dem Leib des Trägers in groBartig 
statuarische Gebilde von edelm Faltenwurf. DaB ein solches 
Tragen gelernt sein will, versteht sich von selbst. Das priester- 
liche Gewand soll nicht nur Zierde des Gottesdienstes, son- 
dern Erzieher des Trägers zu gottesdienstlicher Haltung sein. 
Man hat darin — ausgerechnet in Italien — schon eine Gefahr 
gesehen, der Priester môchte dadurch zum Schauspieler, zum 
Mannequin werden. Wird er denn ob der Predigt zum Rhetori- 
ker, ob den Gesängen zum Sänger? 

Zur künstlerischen Form gesellt sich die adäquate - meist auf 
den Bestimmungsort berechnete Farbe. In welchem Chor, vor 
welchen Altären das Gewand getragen wird, stellt Sr. Augu- 
stina wenn immer môglich in Rechnung. Die Grundfarbe ist 
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nicht persônlicher Willkür überlassen. Die Kirche schreibt vor, 
wann Weif, Rot, Grün, Violett oder Schwarz zu tragen sind. 
Im 19. Jahrhundert hat eine ängstliche Auslegung zu schema- 
tischen Geschmacklosigkeiten geführt. Ja noch am Anfang 
der modernen Paramentik wurden MeBgewänder von plakat- 
haft schreienden Farben gestaltet, die eher an die Heraldik 
denn an Textilkunst erinnern. 

Die Schaffung neuartiger liturgischer Gewänder lag seit dem 
Expressionismus in der Luft. Sie mufite vor allem in der 
Schweiz kommen, wo eine grofie Zahl neuer Kirchenräume 
und vôllig neuartiger Altäre danach riefen. Die unprogramma- 
tische, organische Art, in der sich die Paramentenkunst Sr. 
Augustinas mitten aus der Materie entwickelte, ist ein Kriterium 
ihrer Echtheit. Ihre Gedanken hat sie in einem schmalen Buch 


«Paramente», NZN-Verlag Zürich 1949, mit Zeichnungen und 
Photos dargelegt. 
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MeBgewand aus crèmefarbiger Wolle mit weifen Seidenstreifen 
Chasuble de laine crème et soie blanche 

Chasuble of cream-coloured wool with white silk 


5 

Dalmatik aus weiBer Wolle 
Dalmatique de laine blanche 
Dalmatic of white wool 


Photos: 1 3 Peter Ammon, Luzern 
2, 4, 5 Paramentenwerkstätte St. Klara, Stans 


Kirche und Dorf La Martella 
in Matera, Italien 
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Die Kirche von La Martella 
Architekt L. Quaroni, Rom 


Die UNRRA-Aktion C.A.S.A.S., der die Oberleitung über Aus- 
führung des ganzen Dorfes La Martella oblag, hatte den Bau 
einer Kirche veranlait, die in ihrem geistigen und formalen 
Charakter mit der ländlichen Einfachheit der übrigen ôffent- 
lichen Gebäude harmonieren sollte und zugleich den Hauptak- 
zent der städtebaulichen Komposition darzustellen hatte. Die 
Baukosten durften einen vorgeschriebenen Rahmen nicht über- 
schreiten (Totalkosten der Kirche zirka 50 Millionen Lire). Die 
Komposition besteht im wesentlichen in der Gliederung zweier 
Räume: Ein Turm mit quadratischem GrundriB enthält das 
Presbyterium mit den wichtigsten Elementen der religiôsen 
Funktionen. Der zweite Baukôrper ist niedriger und bescheide- 
ner im Ausdruck und dient den Gläubigen. Beide Räume sind 
eng miteinander verbunden. Der Altar steht im Zentrum des 
Raumes und ist um drei Tritte erhôht. Er erhält sein Licht durch 
den Turmaufbau von oben. Ein grofes hôlzernes Kruzifix ist 
an der Dachkonstruktion des Turmes aufgehängt. Der Altar 
selbst sowie der FuBboden bestehen aus glasierter Maijolika, 
in reicher und plastischer Farbenzusammenstellung. 
Das eigentliche Schiff besitzt einen rechteckigen Grundrif. 
Die Decke besteht aus drei dreieckigen Feldern, die mit ihrer 
Richtung und ihrer Neigung einen Raum bestimmen, der sich 
gegen Presbyterium, Altar und Kruzifix ôffnet. 
An der Ausschmückung der Kirche waren die folgenden Künst- 
ler beteiligt: Keramikarbeiten: Pietro und Andrea Cascella, 
Rom; Kruzifix: Giorgio Quaroni, Rom; Kanzel: Luciano Nioi, 
Rom; Schmiedeeisenarbeiten: Enrico Castelli, Rom. 
Giuseppe Vindigni 
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Blick auf den Eingang der Kirche von La Martella 
L'entrée de l’église 

View of the church entrance 
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Längsschnitt und GrundriB der Kirche 1 : 450 
Plan et coupe longitudinale 

Longitudinal cross-section and ground plan 


4 

Kirchenraum bei Tag; Lichteinfall durch den Chor 
L'intérieur de l'église à la lumière du jour 

The inside of the church in daylight 


5 

Kirchenraum gegen Eingang bei künstlicher Beleuchtung 
L'intérieur de l'église, éclairé par les lampes 

The church inside towards the entrance, taken by lamplight 


6 

Keramischer Bodenbelag im Chor von P. und A. Cascella 
Dallage en céramique du chœur de P. et A. Cascella 

The choir has a ceramic paving by P. and A. Cascella 
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Kirche und Dorf La Martella in Matera 


Städtebauliche Aspekte der Dorfgestaltung 


Architekten: L. Agati, F. Gorio, P. M. Lugli, L. Quaroni, 
M. Valori 


Die Stadt Matera, Hauptort einer süditalienischen Provinz von 
etwa 30000 Seelen, liegt auf der einen Seite eines sehr steilen 
Erosionstales. Mehr als die Hälfte der Wohnungen dieser Stadt 
besteht aus bewohnten Hôhlen, die in den weichen Tuffstein 
eingegraben wurden. Die Hôhlenquartiere von Matera bilden 
ein interessantes städtebauliches Phänomen und zeigen in 
ihrer Anordnung, in ihrem StraBensystem, in der Gestaltung 
der Grundrisse und Eingangspartien eine eigenartige pittoreske 
Architektur. In hygienischer Hinsicht sind diese Wohnstätten 
jedoch unhaltbar geworden. 

Die Entstehung des Dorfes La Martella ist dem Verbesserungs- 
plan zugunsten der hôhlenbewohnenden Bauern von Matera, 
sowie eines Neubesiedlungsplanes landwirtschaftlicher Zonen 
im Rahmen der Agrarreform von Lukanien zu verdanken. Das 
Vorhaben wurde grôfitenteils finanziert mit den Mitteln des 
E.R.P. (einem Fonds amerikanischer Herkunft und einem der 
Hauptzweige der UNRRA-Aktion C.A.S.A.S.) sowie einem 
Beitrag der rein italienischen «Cassa del Mezzogiorno», die 
sich mit der Landreform in Süd-ltalien befafit. Im Rahmen die- 
ser zweifachen Hilfe wurde die Neuverteilung der expropriierten 
Ländereien koordiniert mit der Übergabe der Häuser des 
neuen Dorfes an die allerärmsten und am schlimmsten unter- 


gebrachten Hühlenbewohner-Familien von Matera. Um dieses 
aus dem Nichts entstandene Dorf wirklich lebensfähig zu ge- 
stalten, mufiten vorgängig der Projektierung die Bedürfnisse 


2 

Situationsmodell des Dorfes von Westen 
Maquette de situation du village vue de l’ouest 
Site model of the village from the west 


8 

Situationsplan ca. 1 : 7000 
Plan de situation 

Site plan 


9 

Das Dorf in der Landschaft 

Le village et ses alentours 

The village and its surrounding landscape 


Photos: 4,5, 7 Vasari, Rom 
1 C.G. Silvano, Matera 
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und die Lebensart dieser Bauern, welche sehr stark an al 
Überlieferungen und Gewohnheiten gebunden sind, eingehent! 
studiert werden. Die UNRRA C.A.S.A.S. hatte daher ein: 
Studiengruppe einberufen, in der die verschiedensten Spezi 
listen vertreten waren, wie Geographen, Historiker, Soziologe 
Mediziner, Anthropologen, Ethnologen, Kriminologen, Psych 
logen, Landwirtschaftsingenieure, Landesplaner und Städt 
bauer. 
In langwieriger Arbeit wurden die verschiedenen Arten vo 
Wohngruppierungen und deren soziale Bindeglieder, di 
Mentalität, die Gepflogenheiten, der Aberglauben, die Instinkt 
die Überlieferungen untersucht und rekonstruiert, um ein weif 
gehend vollständiges Gesamtbild jener Lebensform zu erhal 
ten. Die Ergebnisse dieser Studiengruppe dienten den pro 
jektierenden Architekten dazu, die Planung den ôrtlichen Er 
fordernissen anzupassen. Die Planer waren sich bewuñt, da 
mit der Umsiedlung der Menschen aus den Hôhlen in die neue 
Häuser unbedingt auch deren Lebensform herübergerette! 
werden mufite. Dies ging so weit, daf die Architekten in liebe 
voller Besprechung mit den neuen Siedlern die verschiedene 
Pläne diskutierten und ihnen selbst die Wahl zwischen dr 
Grundwohntypen überliefien. 
Immer wieder stieB man bei diesen Vergleichen auf neu 
Eigenschaften, die einen wesentlichen Einflu8 auf die Planun 
hatten. So muften z. B. die schon weit fortgeschrittenen Pro 
jekte geändert werden, als sich herausstellte, dal der in jede 
einzelnen Hause vorgesehene Backofen wesensfremd wa 
und der gemeinsame Backofen für eine gewisse Anzahl Fami 
lien eine nicht wegdenkbare Tradition geblieben ist. 
Der Bau des Dorfes mit den wichtigsten ôffentlichen Einrich 
tungen ist heute so weit fortgeschritten, dal ein Gemeinschafts 
leben darin schon môgjlich ist. Ein Netz von Hauptstrafien ver 
bindet das Dorfzentrum mit der Stra$e nach Matera und de 
grôBeren Feldern. Die WohnstraBen zeigen eine modern 
Interpretation der intimen und lebendigen Straenräume, wi 
sie für die InnenstraBen der italienischen Ortschaften charak 
teristisch sind. Es wurden zwei Hauptwohntypen gewählt, di 
sich auf mannigfaltige Arten zu Zweiergruppen kombiniere 
lassen. Zu jedem Wohnhaus gehôrt ein Annexbau mit den 
nôtigen landwirtschaftlichen Einrichtungen und Geräten. Durchl 
die direkte Verbindung von Wohn- und Stallgebäude ist eine 
gute Kontrolle des Viehes môglich. Durch die Verbindung 
zweier Wohnhäuser oder deren Stallbauten wird die Kontinui- 
tät der Häuserfronten längs der WohnstraBen erreicht. Zu 
jeder Wohneinheit gehôrt-auf der StraBenseite ein von niede- 
ren Mauern umschlossener Vorhof und hinter dem Haus ein 
Gemüsegarten. 
Das Dorf wird mit flle8endem Wasser beliefert. Es besitzt ein 
zentrales Wasserreservoir, eine Kanalisation, elektrischen 
Strom und Telephon. Wie aus den eindeutigen Aspekten der 
Gesamtplanung des neuen Dorfes hervorgeht, verzichtet La 
Martella auf einen originalitätshaschenden architektonischen 
Ausdruck. Die Planer unterwarfen sich einer selbstaufgestell- 
ten, strengen Arbeitsdisziplin. Sie enthielten sich jeder ÂuBe- 
rung von individueller Virtuosität oder Geschmackstendenz, 
um bewufit jene Form zu finden, die am geeignetsten war, die 
kulturelle Eigenschaft der Einwohner aufzunehmen. 

Giuseppe Vindigni 
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Typische Wohnhausarchitektur aus Matera 
Maisons d'habitation typiques à Matera 
Houses. Typical samples of Matera architecture 


11 + 12 

GrundriBtypen für ObergeschoB und ErdgeschoB 1 : 200 
Plans-types de rez-de-chaussée et d'étages supérieurs 
Different types of ground plans for upper floor and groundfloor 


13 : 

Stall und Wohngebäude aus Martella 
Etable et maison d'habitation à Martella 
Stable and residential building in Martella 


14 

Situationsplan einer Dorfstrafie mit verschieden kombinierten Normal- 
häusern ca. 1 : 3000 

Plan de situation d’une rue du village, avec différentes combinaisons de 
maisons normalisées 

Site plan of a village street with different combinations of serial houses 


15-17 

Kombinationsmôglichkeiten von Wohn- und Stallgebäuden (grober 
Raster — Wohnhaus, feiner Raster — Stall) 

Exemples de maisons d'habitation et d'étables combinées (trame 
épaisse — maison; trame fine — étable) 

Different combinations of residential buildings and stables (coarse 
scanning — house, fine scanning — stable) 


Kirche und Dorf La Martella in Matera 
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18 
Dorfstra$e aus Martella 
Une rue du village de Martella 
Village street in Martella 


19 

Detail eines Wohnhauses 

Détail d'une maison d'habitation 
Detail of a dwelling house 


20 

Eingangspartie, links Stall, rechts Wohnhaus 

Une entrée typique, à gauche l'étable, à droite la maison des maîtres 
Typical entrance, left: the stable, right: the house 


21 

Dorfstrae 

Une rue du village 
Village street 


Friedhofbauten in Allschwil 


1 

1955/56, Architekten: Walter Wurster BSA 
und Hans U. Huggel BSA, Basel 
Ingenieur: Heinz Hossdorf, Basel 


1 

Blick auf Vorplatz und Eingang der Friedhofkapelle 

Parvis et porche de la chapelle du cimetière d'Allschwil 
View of the front-yard and entrance of the churchyard chapel 


at Allschwil 


1949 veranstaltete die Gemeinde Allschwil einen ôffentlichen 
Wettbewerb, aus dem die Arbeit der Architekten BSA Wurster 
und Huggel als erster Preis hervorging. Das Projekt umfafite 
eine Gesamtplanung für eine etappenweise VergrôBerung der 
bestehenden Friedhofanlage von 1300 auf total 5530 Gräber und 
die Erstellung von neuen Friedhofgebäulichkeiten. 1952 wurde 
die erste Friedhoferweiterung ausgeführt und 1955/56 die Hoch- 
bauten erstellt. Dank der aufgeschlossenen Einstellung der 
verantwortlichen Gemeindebehôrde konnte diese Gebäude- 
gruppe so erstellt werden, wie sie von den Architekten vorge- 
schlagen worden ist. Sie umfafit eine Abdankungskapelle für 
110 Personen, eine Leichenhalle mit 4 Kabinen, einen Arztraum, 
ein Büro der Friedhofverwaltung, eine Garage und ein Magazin, 
nebst der ôffentlichen Toilettenanlage. Die Gebäudegruppe 
liegt direkt beim Besuchereingang mit einer separaten Zufahrt 
für den Leichenwagen und den Verwaltungsbetrieb. 
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2 
Situationsmodell der Friedhofanlage, vorne links die Friedhofgebäude,w 
in der Mitte das bestehende Grabfeld, darum herum die vorgesehenen 
Erweiterungen : 

Maquette de situation du cimetière; au premier plan, à gauche, les bâtis 
ments, au milieu, les tombes actuelles, et tout autour les agrandissez= 
ments prévus 

Site model of the cemetery. In the front, left, the churchyard buildings, 
in the center the actual graves’ area, surrounded by the projected 
extensions 


3 
Grundrif der Friedhofbauten 1 : 400 
Plan des bâtiments du cimetière | 
Ground plan of the cemetery buildings 


1 Friedhofeingang 

2 Vorplatz 

3 Eingang Kapelle 

4 Kapelle mit 100 Plätzen 

5 Sakristei 

6 Besuchereingang 

7 Überdeckte Verbindungshalle 
8 Leichenhalle mit 4 Kabinen 
9 Büro 

10 Arzt 

11 Zufahrt 

12 Garage 


13 Grabfeld 1 

14 Freiplastik 

15 Magazin 

16 Grabfeld 2 

17 Grabfeld 3 

18 Bestehendes Grabfeld 
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Blick auf Kapelle und Leichenhalle 
Vue de la chapelle et de la salle mortuaire 
View of the chapel and the mortuary 


5 

Querschnitt durch Leichenhalle 1 : 400 
Coupe de la salle mortuaire 
Cross-section of the mortuary 


| 6 

Verbindungshalle mit Blick gegen Kapelle 

La galerie de communication avec vue de la chapelle 
Hall-like passage with view of the chapel 


7 

Eingang Kapelle und Verbindungshalle 
Le porche de la chapelle et la galerie 
Chapel entrance and passage 


Konstruktion 

Die Gebäude wurden in massiver Bauweise erstellt. Die Wände 
sind gemauert, die Decken betoniert und mit Korkisoliert. Das 
Dach der Kapelle und des Magazines ist mit Asphalt, dasjenige 
der Leichenhalle mit Kupferblech abgedeckt. Die Heizung er- 
folgt elektrisch. Die Leichenhalle besitzt keine Heizung; die 
Lüftung dieses Raumes erfolgt auf natürlichem Wege durch 
den laternenähnlichen Aufbau, der eine einwandfreie Quer- 
lüftung garantiert. 
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8 

Blick in die Kapelle bei künstlicher Beleuchtung 
L'intérieur de la chapelle éclairé par des lampes 
The inside of the chapel by artificial light 


9 

AuBenwand der Kapelle mit Betonelementen bei Nacht 

Les éléments en béton de la façade; photo prise la nuit 

Exterior wall of the chapel, consisting of concrete elements, taken by 
night 


10 
Innenraum der Kapelle, Lichteinfall durch die Betonelemente 
L'intérieur de la chapelle, éclairé par des ouvertures pratiquées dans 
les éléments en béton 

The interior of the chapel receiving its light from outside through con- 
crete elements 
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Friedhofbauten in Allschwil 


11 

Theo Lauritzen, Entwurf einer Freiplastik für die Friedhofanlage, 
Hôhe ca. 2,50 m 

Maquette d'une sculpture pour le cimetière 

Model of a sculpture for the cemetery 


12 

Kurt Volk, Künstlerischer Schmuck über den Leichenkabinen im Be- 
suchergang, bemalte Holzreliefs mit verglasten Durchbrüchen 

Décor au-dessus des cellules mortuaires dans la galerie reservée aux 
visiteurs; reliefs en bois peint avec ouvertures vitrées 

Decorations over the mortuary cells in the visitors’ corridor. Painted 
wood reliefs with glass-covered perforations 


Photos: -1,2,6,7, 8,9, 10 Christian Baur (Atelier Moeschlin SWB), Basel 
11 Peter Heman, Basel 


222 Helen Dahms Wandbild an der 
Abdankungskapelle in Adliswil 


Es ist ja seltsam: von Helen Dahm, einem der wenigen Reprä- 
sentanten einer überzeugenden christlichen Kunst in der Ge- 
genwart, nimmt die Kirche keine Notiz. Weder hängt eine ihrer 
Lithographien mit biblischen Themen in einem Unterrichts- 
zimmer, noch hat die Künstlerin, obschon sie bald achtzig 
Jahre alt wird und seit der Verleihung des Kunstpreises der 
Stadt Zürich nun wirklich nicht mehr übersehen werden kann, 
je einen kirchlichen Auftrag erhalten. Es gibt einen groBartigen 
Entwurf einer Verkündigung an die Hirten, der aber nicht zur 
Ausführung kam. 

Um so mehr ist der Mut der Gemeindebehôrde von Adliswil zu 
loben; denn ihr haben wir es zu verdanken, daf es nun wenig- 
stens diese eine Wandmalerei (das Hauptbild mifBt zwei auf 
fünf Meter!) von Helen Dahm gibt. Dieses Werk, dessen Aus- 
führung an Ort und Stelle in einer einzigen Woche bewältigt 
worden ist, gehôrt nicht nur zu den eindrücklichsten, sondern 
auch zu den «richtigsten» Lôsungen von Monumentalkompo- 
sitionen für eine gegebene Situation. 

Die Pietà, von weitem erkennbar, ist so angeordnet, da ihr 
Eindruck durch die das Vordach tragenden Pfeiler nicht be- 
einträchtigt wird: der Hauptakzent des erstarrten Leichnams 
Christi auf dem Schof der schmerzensreichen Mutter ist nicht 
in der Mitte der Wand, sondern nach rechts verschoben, nach 
auBen hin in die drei trauernden Frauen ausklingend. Links 
führt der steile Weg gerade auf den schneebedeckten Berg, an 
Abgründen vorbei. Riesenkerbel wetteifern mit ihren strahlen- 
den Dolden mit den Heiligenscheinen, dessen Leuchten sie 
allerdings nicht erreichen. Hervorragend ist die Einbeziehung 
des situationsmäfiig so ungünstigen Ochsenauges des Rund- 
fensters: die Künstlerin hat daraus eine gelb-rot funkelnde 
Sonne gemacht und mit der Umgebung des vegetativen Lebens 
zusammen ein Symbol der Auferstehung. Abgesehen von den 
malerischen Qualitäten, scheint mir das das Bedeutungsvolle 
zu sein, daf wesentliche christliche Grundtatsachen glaub- 
würdig bezeugt, aber nicht nur in den Rahmen einer Konfession 
gezwängt sind. 

An der Westwand stehen drei Engelsdarstellungen mit Licht 
und Blume, die beiden Türen zu den Leichenkammern einrah- 
mend, mit dem Hauptbild zusammen der trôstliche Hinweis für 
jeden, der den Friedhof betritt, auf das grôite Leid und dessen 
Überwindung. Walter Tappolet 


1+2 

Helen Dahm, Pietà und Engel. OriginalgroBe Entwürfe im Atelier 
Etudes pour la Pietà et les trois anges 

Designs for the Pietà and the three angels 


3 

Helen Dahm, Pietà. Wandbild an der Abdankungskapelle in Adliswil 
Pietà. Peinture murale de la chapelle funéraire d'Adliswil, près Zurich 
Pietà. Wall painting at the mortuary chapel at Adliswil near Zürich 


Photos: Roelly & Mertens, Zürich 


AREA EAARANTUTURE 


Ve 


